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In principio erat Verbam , et Verbom erat apad 
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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 



Ce petit ouvrage, si goûté et si bien 
accueilli par le public religieux, et dont 
nous donnons la première série, ornée 
des portraits de nos orateurs sacrés con- 
temporains ^ peut être regardé, sans 
contredit, comme un heureux commen- 
cement des biographies de ces hommes 
de Dieu, qu'on a voulu dès à présent re- 
produire avec leurs talents et leurs ver- 
tus, quoiqu'ils ne soient encore arrivés, 
pour la plupart, qu'à la moitié de leur 
carrière et de leur gloire. 

La composition de ce livre est fort 
simple : on y fait d'abord une petite bio- 
graphie de l'orateur, dont on esquisse, 
aussitôt après, et le genre oratoire et 
les vertus sacerdotales; viennent ensuite 
(juelques fragments de discours qui ai- 



AVERTISSEMENT DR l/ÉOITEUA. 

dent à faire apprécier le jugement qui 
est porté sur chacun des orateurs sacres 
contemporains. Le travail religieux qui 
s'opère au sein de la société où nous vi- 
vons,' est comme indiqué dans le cours 
de ce petit ouvrage. 

Fruit de longues observations, pa- 
tientes et assidues, ce livre, tout petit 
qu'il est, a coûté bien des veilles : il a 
fallu entendre souvent les mêmes ora- 
teurs, recueillir, méditer et fondre en- 
semble bien des jugements divers, s'af- 
franchir de sa propre pensée, afin de 
pouvoir retirer, du sein de ces sentiments 
si nuancés et si divergents, une apprécia- 
tion saine et véritable. 

L'éditeur prend l'engagement envers le 
public catholique de continuer une œu- 
vre qui a obtenu une si honorable et 
et bienveillante sympathie. 
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PREFACE. 



La religion ne peut pas périr : à chaque 
danger nouyeau , Dieu suscite de nouveaux 
athlètes , U mesure les forces de la défense aux 
forces de Vattaque. C'est ainsi qn*à toutes les 
époques du monde, depuis Jésus-Christ sur- 
tout , soit pour étouffer une erreur naissante , 
soit pour paralyser les efforts de l'impiété, 
soit pour raffermir le*s esprits ébranlés par 
un scepticisme déplorable , ou livrés à une in- 
différence peut-être plus affligeante encore, 
il a envoyé des hommes à la foi robuste , des 
orateurs, puissants par la parole, qui ont 
toujours courageusement osé se mesurer avec 
le démon de Terreur, celui de Timpiété ou 
celui de Tindifférence , et qui n'ont jamais dé- 
sespéré un moment de la cause du christia- 
nisme. 
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Ainsi , lorsque la religion faisait ses pre- 
miers pas dans le monde, Paul , avec sa phrase 
qui sent Vétranger, confondait les savants d'A- 
thènes et de Rome ; l'aigle de Pathraos écri- 
vait ses pages inspirées : puis la philosophie 
se leva impérieuse , insolente ; mais en face des 
Celse , des Porphyre , des Libanius , Dieu posa 
de puissants génies , de vigoureux athlètes , 
de vastes intelligences : c'étaient les Origène , 
les Justin, les Grégoire de Naziance, les 
Chrysostôme, et le prêtre de Carthage, avec sa 
parole ardente comme le soleil d'Afrique , sa 
logique âpre et rude ; plus tard , le champ de ba- 
taille fut ouvert aux Augustin , aux Cyprien , 
aux Ambroise : du fond de sa grotte, le solitaire 
de Bethléem enfantait d'immenses travaux, 
et, nouveau Jérémie, il laissait tomber des 
chants sombres sur l'agonie de la superbe 
Bome. La lutte de la raison en délire contre 
l'Évangile, finit avec Rome, et, pendant plu- 
sieurs siècles, le calme régna; mais, au-dessus 
des ténèbres qui commençaient à se dissiper, 
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Lotber âera sa tMeoomiiie on naistre génie , 
el M entendre « Toii. Jje concile de Trente 
le frappa d anatbëme , et , comme si ce n'était 
pas encore assez , comme si la raison seole de- 
1^ Tainere celui qui voulait vaincre par elle, 
Diea appela Bossuet, et lui commanda d^aller 
troubler les cendres de Thérésiarque , et d*é« 
tonffer le monstre dans son berceau. Victo- 
rienx du protestantisme, Taigle de Meaux 
entrevit pour la religion une lutte plus ter- 
rible. Un bruit iourd dUmpiété frappait us 
0reillt$ : il en avertit son siècle ; et , quand 
Timpiété fut venue , quand elle eut brisé le 
Irteeet Tantel, ce ne fut plus un seul homme 
qui eut mission de la vaincre , l'Église tout 
entière descendit en armes dans l'arène, et 
prit sa croix de bois , jusqu'à ce qu'au-dessus 
des ruines de l'édifice social un étonnant et 
puisant génie étendit son épée, et *reeons- 
troisit la société en s'appuyant sur la rdigion. 
— A cette crise violente succéda Tindifférence. 
;, du haut de la chaire sacrée, des l>oucbes 
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ses aTaient été ébranlées ; c est à peine si « dans 
ks masses, on aperoe?ait, épars et trèsH^r- 
semés , quelques esiHrits s'oœuper de ee qui 
devait foire Tobjet de la erojance. Les mi- 
nistres de la religion étaient en butte à toutes 
les attaques; aux yeux du plus grand nmiAre, 
l'Église ellenniême était en état de suspicion ; 
le triom]^ de Vimpiété semMait oomme as- 
suré. Peu à peu cependant la vérité a rega- 
gné le torain qu'elte avait perdu ; Timpiété 
n'a pas donné le bonheur qu'elle avait prcmiis 
sur parole ; la philanthropie a fiiilli à toutes 
ks espérances qu'elle avait fait eoncevoir; 
des désendmntements oruels ont fait com- 
prendre à rh(Hnme que^ sans Dieu , sans la 
crojanœ à rûnmortalité , sans culte , et sans 
foi en un divin Bédempteur , la vie était pour 
kd un fardeau trop lourd. Ces mécomptes 
inévitables ont préparé le terrain pour y faire 
f roctifiar la semence de la parole divine ; le 
dévouement des orateurs sacrés n'a pas man- 
qué au moment propice ; chaque jour la cause 
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de la religion acquiert de nouveaux défenseurs 
au88i zélés, aussi éloquents que ceux qui les 
avaient précédés dans la carrière. 

Aujourd'hui , le changement est manifeste 
à tous les yeux;, l'Église recouvre de plus en 
plus de son empire. Le prêtre est entouré de 
respect, de tous les esprits éclairés; Télo- 
quence de la chaire rencontre partout des ad- 
mirateurs , et attire la foule dans les temples 
catholiques. Nul ne fait plus parade de son 
incrédulité ; les progrès sont remarquables , 
et en font espérer de plus notables «encore. 

Nous avons vu le changement s'opérer sous 
nos yeux. Spectateur assidu de la lutte , nous 
avons voulu d'abord en conserver pour nous- 
même les précieux souvenirs ; nous avons 
voulu nous rendre compte de la part que cha- 
cun de nos orateurs sacrés pouvait revendi- 
quer dan^» cette restauration des idées reli- 

§ 

gieuses : c'étaient pour nous comme les 
chroniques d'une sainte croisade. 
Quelques amis ont vu ces esquisses ; ils ont 



peusé «pi'elles pouvaient être utiles , et pour 
ceux qui uavaieut pas eu le bonheur d en- 
tendue les mêmes orateurs , et pour ceui qui 
les avaient entendus, et qui aimeraient renou- 
veler leurs sou^'enirs de ces brillants succès 
de la parole sacrée. Elks pou\^ient^ nous 
a-i-on dit ^ édifier les getis du monde^ redou- 
hier Tardeur des fidèles autour de nos chaires 
de vérité ^ et exciter le lèle de nos naissants 
oniteuis. 

L éloquence politique, l'éloquence judi- 
eiaine avaient leurs pan^vrtsles : n'était -il 
pas juste que Téloquence sacrée obtint quel- 
que maolion honorable? Td est notre siède ^ 
qu'il ne veut point attendre que les hommes 
qui rhonorent aient disparu de la scène du 
OHMide pour connaitre les traits et tout le di^ 
lail de leur physionomie. Nous ne pouvons , 
du reste <, qu^appbudir à cette curiosité; elle 
fA juste, elle est légitime, puisque, ne s'at- 
tachant qu'à des renommées bien établies, 
die devance seulement pour elles do qiioU 
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ques années le jugement de la postérité. II 
n*est guère , aujourd'hui , de personnage un 
peu célèbre qui n'ait comparu de la sorte de- 
vant le tribunal de ses contemporains. On in- 
terroge ses premières années, on s'informe 
avec intérêt si la fleur de son âge promettait 
les fruits brillants que porte sa maturité; 
rien de ce qui le touche ne saurait être indif- 
férent; et si aucune tache ne ternit l'auréole 
qui l'entoure , si elle est due d'ailleurs à une 
gloire noble et sainte, comme celle que donne 
la mission, bien remplie, de faire descendre de 
la chaire de vérité les enseignements qui 
éclairent et qui améliorent les âmes , on s'en- 
orgueillit alors d'être homme , puisque la na- 
ture humaine a encore de tels représentants ; . 
et si Ton est chrétien , on s'écrie avec le pro- 
phète : Dominus dabit verbum evangelizan-- 
tibm virtute multa. 

Un autre puissant motif a dû nous déterr 
îDiner à publier nos Esquisses sur les orateurs 
sacrés. N'est-ce pas chose utile de préparer 
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des modèles aux jennes néophytes ^9ii de leur 
faire entreroir aa moins, sinon signaler par^ 
Cittement les défauts à éviter, et de leur indr- 
qoer les sources où il faut tiller puiser la Té^ 
ritable éloquence. Enfin, n*est'Ce pas élever 
emmne un trophée en Fhonneur de TÉvangile ^ 
le signaler au respect et à Tadmiration , en 
dévoilant sa puissance de vérité et d 'inspira* 
tion ^ en montrant du doigt les hauteurs où 
le ^ristianisroe place ses apMres , lui qui a 
fait voir au mande le$ ptui, grands effarU de 
Véloquenee connus^ pour emprunter la pensée 
et Texpression d*un grand génie. 

C*est pourquoi , malgré notre répugnance à 
livrer des notes prises pour nous-mêmes , des 
réflexions faites dans 1 intimité de notre cons» 
eience, nous avons dû céder à ces voix amies. 
Une première édition des Esquisses a paru : 
le public lui a fait bon accueit. Et aujour'» 
dirai , si un succès inespéré répond à cette fai'^ 
Me tentative , nous nous en réjouissons comme 
d*nn véritable signe du retour des esprits 



vers IcH iiivi'H reli^ieuiMïH : c'chI œintnc le ra- 
svCaii (1 olivier que rapporte la vAAomhc. 

Le» lioinineH (^.ininenU, dont iiouh avoiiK 
eHHayé (reH((tiiftHer len vertu» et le» talentH, 
voudront bien nouH pardonner hI leur modes- 
tie a parfois à souffrir de réimpression de notre 
pensée; nos élof^es sont toujours profond(^>- 
ment sei^tis. Nous n^avons pas le même besoin 
de réelamer leur indidgenc(! quand nous avons 
eru devoir basarder une eri tique assurc^e : 
dans la louange comme dans la critique;, nous 
saurons toujours respecter les convenances. 



L'ABBÉ CœUR. 



Vfbhé Cœur est une pansante intelligence, 
développée par de profondes méditations; 
c'est l'orateor des hantes pensées , des vastes 
«onsidératMHis , des conyictions profondes ; 
cesl rorateor impartial, le jonteur terrible, 
mais le courtois et loyal adversaire. On aime 
a être conqnis par lui. 

Parmi les orateurs sacrés , qui se partagent 
aujourd'hui les chaires de la capitale , l'abbé 
Cœur a, sans contredit , la première place. 

Jjà raison de Tabbé Cœur, comme un fruit 
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précocCy mais sain, a mûri avant Tàge : à dix- 
huit ans, il professait la rhétorique, et il n'a- 
vait pas encore vingt-deux ans , quand on lui 
confia unediaire de philosophîe. Quand la voix 
de Dieu a appelé l'abbé Cœur au sacerdoce, 
il s'est souvenu du divin maître , du modèle 
du prêtre , qui se retira dans le désert, avant 
de faire entendre au monde la parole de vie ^ 
qu'il apportait du ciel en terre : l'abbé Cœur 
a demandé aux austères solitudes de la Char- 
treuse , un asile impénétrable aux bruits du 
monde. Là, au milieu de ces rocs arides et de 
ces arbres sans date, seul avec Dieu, sa ma* 
gnifique intelligence s'est livrée à ces luttes 
terribles avec la vérité et le doute ; ces luttes 
où le faible succombe , et où le fort sent dou- 
bler sa puissance et peut s'appeler le fort con-- 
tre Dieu. La solitude de l'abbé Cœur a duré 
une année. Pendant cette année d'un silence 
laborieux , son àme a pris définitivement son 
moule. U est difficile de croire qu'il acquière 
davantage , comme orateur ou comme pen- 
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eenr. Les aimées modifieront sa pensée en y 
ajoutant , mais elles ne changeront ni sa forme, 
ni sa haute et large capacité. 

La conception catholique dé l'abbé Cœur 
est complète; son talent, qu*on nous laisse 
cette expression, est cristallisé avec ses émi- 
nentes qualités et ses petits défauts. Il con- 
«errera toujours son geste extra-normal et 
son intonation désagréable, aussi bien que sa 
phrase poétique, sa pensée large et féconde. 

A son début dans la chaire, il promit d*ètre 
ce qu'il est, orateur supérieur, orateur à 
part. 

On a accordé à Tabbé Coeur, partout en 
France ou il a passé en préchant , un beau 
et grand talent , un esprit élevé , du goût, du 
tact, de la modération, une noble et pure 
diction^ ime phrase correcte , élégante, har- 
mcmieuse, de la suite, de renchainement dans 
ks pensées ; en un mot , tout ce qui fait et 
constitue le grand orateur. 

11 faut le dire pourtant : si on n'accordait à 
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l'abbé Cœui* qu un talent neuf, vrai, naturel, 
original, une puissance de parole, une chaleur 
d'àme, au-dessus du commun des orateurs , 
on serait encore injuste envers lui , car, di- 
sons-le , l'abbé Cœur a vraiment plus qu'un 
beau talent , il a un véritable génie. 

L'abbé Cœur est d'une taille ordinaire , sa 
tenue est un peu négligée , il a une figure pâle 
et mélancolique , son front se déploie bien , 
ses yeux respirent la douceur, il y a, dans sa 
physionomie, de l'homme et de l'ange. 

Lorsque l'abbé Cœur parut pour la pre- 
mière fois , il y a cinq ans, dans la chaire sa- 
crée à Paris , il effraya presque , déconcerta 
au moins par son débit , qui a quelque chose 
de sauvage; mais peu à peu on s'y habitua, et 
son. immense talent, et sa diction de poëte, 
firent oublier l'étrangeté de son geste, la mo- 
notonie de sa voix , qui est pourtant belle , 
lorsqu'elle s'adresse au cœur, et veut émotion- 
ner l'àme. 

11 y a dans tous les discours de l'abbé 
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Gœar je ne sais quelle grèce, qui, dans IV 
rateur, ùAi aimer rhomme; on voit qu'en 
parlant son âme passe sur ses lèvres. 

L'aUbé Cœur a une manière de style à lui , 
ifaste et magnifique , eolorée et pittoresque ; 
un sojet, tout petit qu'il soit , fécondé par la 
méditation de oette forte tète, se grossit, 
^^atstlt , grandit comme un gland qui devient 
ébèoe , dont toutes les ramifications partent 
du mtoie trône, et qui, animé de la même 
▼Je , nourri de la même sève , ne forme qu'un 
toot , malgré la variété de son fciiUage et la 
mnltîplietté infinie de ses rameaux. Tels sont 
les disooors de l'abbé Cœur, admirables par 
l'imité de leurs principes, par les pousses vi- 
fooreuses du style, et par la beauté de leurs 
formes : c'est la philosophie appliquée à la re- 
figion, moins ses formules abstraites et obs- 
cures. 

L'abbé Cœur captive plus par ses discours, 
qu'il ne maîtrise l'attention de son auditoire. 
Suives-le attentivement , et vous verrez avec 
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quel art il ménage ramour-propre de Tincré- 
dule , avec quelle ingénieuse manière il lui fait 
pourtant voir ses écarts ; quelle fluidité de 
diction ! quel charme ! quelle convenance ! 
quelle suavité de langage ! quel art merveil- 
leux dans la disposition et la déduction en- 
chaînée des raisonnements! comme cette trame 
est finement tissue, comme toutes les couleurs 
s y nuancent et s y fondent avec bonheur! L'ex- 
position de la doctrine a dans sa bouche une 
netteté admirable; son éloquence a la douceur 
, et l'harmonie d'une lyre. En vérité , si, à tant 
de séductions, si, à la puissance gracieuse de 
son style , l'abbé €œur joignait la beauté de 
la voix , et les charmes d'un beau débit , ce 
serait l'orateur sacré le premier et le plus 
complet. 

Quelle touche de grand orateur , dans cette 
comparaison que l'abbé Cœur fait de la puis- 
sance terrible de la parole humaine, qui, dans 
la suite des siècles , a accumulé tant de rui- 
nes au sein des sociétés , dans le cœur hu- 



mêuif à là puMMUoe féconde de la pirofe di- 
vise, qui sans eeme crée , répare et donne le 
bcMdieiir! 

«£h! ii*ÛDagiiiez pa$ que j*aie oonçn la mi- 
« férahle peoaée de flétrir la par(rie hnmaine : 
« eUe est belle, je me plais à le dire, et ses 
« aeoenfs înqpétoeiix soulèyent an cœur des 
« iKMemeaiê énergiques : soit que sérieuse et 
« savante, elle fosse le dénombrement des 
« trésors, des beautés, des ressources qui 
« taimt eofenaéê pour nous dans ce pahis 
« da monde , soit qu elle évoque les génâra- 
« tions do sépulcre , fssse renaître et parler 
« les morts , reconstruise le mouTement et h 
« YÎedes siècles endormis ; elle est grave , at- 
« tachante , sublime , soit que, venant à te 
« reeneiUirdaos.une âme féconde, riche d'ins- 
« piratUm et d*entbousiasme , tout i coup elle 
« dâxMrde comme un torrent d'harmonie , ou 
« s'élance comme une hymne quia rompo h 
« barrière du coeur ; soit que, véhémente et 
« douce , tragique et compatissante , jetant 
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des foudres, versant des larmes, elle prenne 
sous sa protection le malheur et dispute 
contre la mort pour la vie ; soit qu'elle se 
lève dans le conseil des rois , aux assemblées 
des peuples, majestueuse comme le génie 
des nations, pesant dans sa main la fortune 
et les destins de Tunivers , sa gloire vous 
éblouit , sa fierté vous terrasse , sa chaleur 
Yous entraîne. Elle est belle: mais ce n*est 
pas la voix de Tinfini ; elle ne raconte pas 
les merveilles de l'empire étemel , cette vie 
qui s'élance de la tombe , forte et puissante 
de son immortelle énergie , qui est le prin- 
cipe de toutes les vertus , la base de tous les 
devoirs , la clef de voûte de Tédifice univer- 
sel , qui seule peut donner la paix à Texis- 
tence et en expliquer le secret ; qui bannit 
toutes les ignorances , charme toutes les dou- 
leurs , essuie toutes les larmes ; qui rétablit 
dans Thomme Tharmonie naturelle , le cou- 
ronne de lumière et le consacre immobile 
dans la félicité ; cette vie qui devait être dans 
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tOQi nos lOBOx 9 dans toutes dob ambîtioiiB 
et dans tous nos soopirB, la parole bamaine 
ne saurait en onyrir le sanctuaire aux Ames; 
eUeTons emportera de son aile jusqu'aux li- 
mites du globe; mais là, surmontée par une 
défaillanee seorète, dUe vous laissera tomber 
et TOUS brisera contre la pierre sépulcrale. » 
Ces parles magnifiques et saisissantes suf- 
firaient, et bien an delà sans doute, pour jus- 
tifier d^ ce que nous avons dit du beau ta- 
leat de l'abbé Cœur. Mais qu'on nous permette 
de citer encore. 

L'indifférence rdigieuse , comme on en con- 
vient nnanimemeat, est un sujet bien difficile 
à traiter, depuis, surtout, qu'un beau génie 
(à cette heure astre pâle) l'a flétrie au front 
de sa puissante et brûlante parole, comme d'un 
fer ébàad. Eh bien, l'abbé Cceur a rajeuni ce 
siget , et Ton peut dire que son discoura sur 
l'indifférence religieuse est un chapitre qui 
manque à Y Essai. Dans ce discours , qui tout 
seul mériterait un éloge , le grand orateur re« 
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dierche les causes de cette plaie qui nous 
ronge; et là, comme ailleurs, il est lui. Je 
n'oublierai jamais le jugement qu'il a porté 
dans ce discours sur Montesquieu, qu'il trouve 
dans les rangs des indifférents. 

« Illustre et profond écrivain , la gloire de 
« la raison humaine , vous qui avez révélé au 
« monde l'esprit des lois qui le régissent, vous 
« immolâtes , pour bien mourir , cette haute 
« intelligence aux pieds de J.-C. , et vos lè- 
« vres , avec une pieuse affection , embrassé- 
« rent la croix. » 

Dans tous les discours de l'abbé Cœur, vous 
rencontrez le même respect pour ses adver- 
saires , même justice pour leur gloire , même 
courtoisie, et cela, parce qu'il est fort, très- 
fort, et qu'il a dans son cœur une charité 
vraie. Je ne résisterai pas au désir que j'ai de 
rapporter encore ici, ce jugement de notre cé- 
lëb>re orateur sur celui dont une belle intelli- 
gence a dit : 

Son cat»ieU est fermé.... Dieu Va jugé. Silence. 
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« £1 toi aussi , dont réclataote et brusque 
« apparition ayait â)kNii 1 aniTcre , géant des 
« temps modernes , toi qm mardiais sur des 
« têtes de rois , sor des tètes de pea^pie» , qm 
« de ton ombre éponrantais les pyramides , qui 
• de ton sooffle époavantais les bataillons et 
« renversais les trônes, instrameot prodigieux 
« de la Providenee , ayant de te briser, tu as 
« fdit ce que nul anparayant ne te vit faire : 
« tu as reconnu un majtre , et ce maître était 
« /ésns-Cbrist. » 

Tel est le g^are de Tabbé Cœur. 11 se place 
haut , très-haut ; il vous attire , vous place i 
côté de lui , et , de cette hauteur , il découvre 
devant lui un immense horizon. Mais ne crai- 
gnes pas qu*il vous donne une vue vague, oon* 
luse, de la muUitnde des objets qui smit i vos 
pieds ; sa parole porte la lumière sur tous et 
sur chacun ; elle les d^^peint sous leurs vraies 
formes. A mesure qn*il avance , vous voyez le 
Jour hors de vous , au dedans de vous , dans 
ce que vous avez de plus intime, de plus in- 
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oonna ; les ombres fuient de partout, refoulées 
par la vérité , comme on Toit les ténèbres de 
la nuit se replier sur elles-mêmes au lever d*un 
beau soleil d*été. En le suivant , la conviction 
entre dans Tâme. Ce n'est pas qu'il prouve la 
vérité dans le sens vulgaire du mot : il fait 
mieux , il la montre ; vous diriez qu'il en a 
l'intention et qu'il vous y associe. 

Je ne pense pas que, par son genre , l'abbé 
Cœur puisse être l'orateur de tout le monde 
indistinctement : ses enseignements sont trop 
hauts pour des intelligences sans culture ; mais 
il est, par son génie, sa méthode, son art sa- 
vant , son habile et lucide description , l'ora- 
teur des hommes instruits ; près de sa chaire 
donc est indiqué le rendez-vous des intelli- 
gences élevées, des esprits cultivés et des hom- 
mes de goût. 

C'est aux honunes mûrs et de goût , aux es- 
prits sérieux et réfléx^his , que s'adresse l'abbé 
Cœur. Le terrain sur lequel il se place de pré- 
férence pour opérer, c'est une intelligence qjue 
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le doute a traversée ou qui a parcouru curieu- 
scineut les mondes de la pensée , en négligeant 
de prendre la foi pour guide. (Vest alors que , 
prenant à partie eette intelligence , il lui pré- 
sente les croyances du catliolicisnie , niar* 
quant d*un doigt la limite et la circonscription 
du dogme enseigné jmr Tl^lglise. (Ida fuit, il 
commence sa puissante argumentation. Né- 
gligeant à dessein les preuves qui se tiivnt de 
la tradition ecclésiastique, des décisions des 
Conciles et des textes de IKcriture sainte, 
parce qu'elles s'adivssent exclusivement à ceux 
qui \ivent dans le sein de ri']glise, il prend le 
dogme dans sa source la plus abstraite, la plus 
générale, la plus philosophique; il établit sa 
correspondance parfaite avirc les faits géné- 
raux des traditions humanitaires , et les faits 
constitutifs et intimes de la raison humaine ; 
il démontre la rationalité de la croyance et 
Télévation qu'elle communique à TAnie hu- 
maine. Puis, se tournant vers Tincrédule et 
prenant sa négation telle qu'elle se ])résente , 
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il en déduit rationnellement les conséquences ; 
et, de déduction en déduction , il l'amène jus- 
qu'à la négation universelle , jusqu*au scepti- 
cisme absolu. Ici le philosophe s arrête, et le 
prêtre chrétien demande à cette pauvre intel- 
ligence refoulée, abîmée et perdue dans le 
néant, si elle se trouve bien là, si elle ne sent 
pas le besoin de sortir de son ignorance abso- 
lue , à laquelle elle se trouve condamnée , le 
besoin de savoir quelque chose , c est-à-dire , 
de croire ; car la science est à ce prix. 

Tel est encore le genre de labbé Cœur, sys- 
tème de démonstration large et fécond , qui , 
en admettant les plus hautes conceptions phi- 
losophiques, n'exclut aucun des menus détails 
de la pratique religieuse. 

On rapporte que Massillon disait plutôt ses 
sermons qu'il ne les déclfunait , et tout le 
monde sait que le grave Bourdaloue prêchait 
assis, les mains jointes, et les yeux fer- 
més ; l'abbé Cœur , lui , est toujours debout 
quand il prêche ; il cause , et rarement il dé- 
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dame; sa phyûoïKMnie prend tous les carac- 
tères qu'il a tracés dans son discours. 

Avant de monter en chaire , il parait qu*il se 
&it dans la tète de ce puissant orateur, un tra- 
vail incroyable ; il est inabordable, voire même 
pour le plus complaisant et le plus dévoué de 
ses amis ; après qu'il a prêché , il est d'une fa- 
cilité agréable à ravir. 

Dans le commerce de la vie , c est la douceur 
même que Tabbé Cœur ; on aime à se trouver 
dans sa société ; lorsqu'il ouvre la bouche , les 
bouches , à droite et à gauche , en face , toutes 
se ferment; on Técoute : il parle, il parle si 
bien ! et puis c'est un homme d'un cœur aimant 
et chaud , avec les manières les plus affables , 
les moeurs les plus douces , une honnêteté de 
principes toute naturelle , une retenue d'am- 
bition et une modestie singulière ; il est re- 
connaissant, il n'oublie pas les plus petits 
services qu'on lui accorde ; il est désintéressé ; 
il est plein d'amour pour ses services dans le 
sacerdoce ; c'est un excellent homme, c'est un 
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pieux ecclésiastique , c'est un prêtre plein de la 
foi Is( plus vive , de la charité la plus ardente. 
Nous tenons à la main un bel et juste éloge du 
talent de Tabbé Cœur ; c'est Y extrait d'une 
lettre d'un de nos évêques à un grand vicaire 
de Paris. Nous la transcrivons ici. 

Monseigneur l'évêque d'Amiens, ce prélat si 
pieux et si éclairé , qui a connu l'abbé Cœur 
depuis son enfance , qui l'a invité tout récem- 
ment à prêcher la station de l'Avent , dans sa 
cathédrale , après avoir fait l'éloge des qualités 
attachantes de son ami , comme homme privé , 
de sa foi , de sa piété , ajoute : « Il prêche , il 
« est vrai , d'une manière peu usitée , mais fort 
« solide, d'une exactitude théologique parfaite, 
« avec un vrai zèle , et une solide humilité et 

a simplicité d'intentions Ses sermons af- 

« fermissent dans la foi , et inspirent un grand 
« respect pour la religion. Le premier jour, il 
« nous prêcha sur la manière de mourir en 
« chrétien. Bien de plus touchant , de plus 
« spirituel , de plus apostolique. L'abbé Cœur 
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« est dans le cas de faire on jour nn bien im- 
« meiise à l'Église , ses idées sont justes, hautes, 
« pleines d'un amour du vrai , ardentes et très- 
« édairées pour la religion. » 

Notre esquisse est achevée : elle est loin , 
sans doute, d'être un portrait, et un portrait 
conforme an modèle ; mais nous avons fait ce 
que nous avons pu ; et puis , on sait bien que 
nous ne nous sommes pas donné pour un 
peintre fini , mais seulement pour un apprenti 
peintre; nous n'avons pas promis des por- 
traits, mais de petites esquisses. 

Encore, pourtant, un léger crayon, ce sera 
pour le dernier ; mais il fera très-bien à l'es- 
quisse ; ce sera la lettre tout entière d'une 
femme d'un grand jugement et de beaucoup 
d'esprit. C'était au sortir de Saint-Rodi , sous 
l'impression qu'avait produite sur elle un ser- 
mon de notre abbé Cœur, qu'elle écrivait à une 
de ses amies : 

« Ah ! ma dière Louise, quel admirable et 
« magnifique sermon ! D'un bout à l'autre j'ai 
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« presque senti ce frisson qui accompagne tou- 
« jours le yrai beau. Quel ordre dans Tenchai- 
« nement des choses ! quelle force ! quelle 
« profondeur de pensées ! queUe richesse , 
« quel bonheur d'expressions ! L'abbé Cœur 
« a, de Técole nouvelle , la chaleur , la poésie , 
« le coloris , moins le mauvais goût de Fan- 
ft cienne école ; la pureté et la solidité : plus, 
«t la profonde connaissance de l'inquiétude qui 
« tourmente les esprits à cette époque. Gomme 
« il va doucement chercher les philosophes sans 
« les anathématiser. d'avance ; il détruit leur 
«mensonge par leur intérêt propre, en leur 
« promettant le bonheur réel. C'est du miel , 
« c'est de la glu qu'il met sur leur chemin. Je 
• voudrais pouvoir crier sur les toits : Venez, 
« vous qui doutez , vous qui cherchez » 



FIN. 



l'I ()itAii:i ns s\(:hks. 

iiii|M»ft('r?(, vi ((lie la HoKtaiirniioii , inulf^ na 
Imhiiio volonté |MHir lui , avait roiiHCTvéeH, par 
habitiidc ou parrrainte; un profond découra- 
^onuMii H\un|MU*n de Tuld^é J^acordaire. Alore 
il tourna k(*h n'^ards vcrH rAuuh'ique, et ré- 
Holutd'y porter la parole de J. C. 

l/abbé J.ae<»rdaire fut diHHuad<^ de son cou* 
rageux densein par Lammnais, qui Icncoura- 
gea , et lui pernuada de renter eu France , en 
vue du bien (pi*il pouvait y faire. 

f/ablx^ Lacordaire, il y a troiti auB, avait 
déjà un nom européen , un nom qui eit pres- 
que une puiHHûuee. (le jeune prêtre a incoii- 
teKUd)lement devant lui de Tavenir, un avenir 
(|ue nouK ne uouh liaKarderouK ni a formuler, 
ni à circMintuTire ; nmin ce (|ui est indubitable, 
c'egt que juH(|u'à hou dernier voyage dans la 
ville aux grandeH iuMpiratiouK poétique» et re- 
ligiewiCK, |K)ur Itome, l'abbé Lacordaire, et 
c'est d'une voix unanimement reçue par le» 
bonmieg réflécbi» , i abbé Lacordaire n'a été 
qu'un liomme de reflet. Ia^ mâle et vigoureux 
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génie de Lamennais a laissé , sur cette àmi* 
jeune et bdk , une lave brûlante qui a creusé 
une empreinte qui ne s^effacera qu'arec le 
temps et un grand travail. Nous l'avons en- 
tendu dire qu'il avait secoué le joug ; nous le 
croyons : nous croyons aussi que la fascina- 
tion subsiste encore ; et ce qui nous éton* 
nerait , c'est qu'elle ne subsistât pas. Il fau- 
drait être ou bien grand , ou bien petit , pour 
-vivre plusieurs années dans le commerce in- 
time d'un homme comme Lamennais , sans se 
modifier plus ou moins à son image. 

La révolution de 1830 trouva l'abbé Lacor- 
daire aumônier d'un collège de Pans. Un rap- 
port sur l'état moral des jeunes gens de ces 
maisons , signé de lui , en compagnie d'autren 
eodésiastiquesy et qui fut dénoncé aux magis- 
trats , jeta pour la première fois son nom à la 
presse, qui devait , plus tard, le répéter si 
scmvent. L'affaire ne fut pas suivie ; il fallait 
une autre occasion pour forcer le public à re- 
tenir son nom. 
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Le journal V Avenir parut : Lamennais et 
Fabbé Lacordaire en furent les plus ardents 
et les plus éminents rédacteurs. Un article élo- 
quent et énergique , que le jeune prêtre inséra 
dans ce journal, éveilla l'attention du parquet 
et fut l'objet d'une poursuite. Le lendemain, 
Lamennais en fit un plus violent encore , et le 
maître et le disciple furent appelés à compa- 
raître tous deux devant la justice du pays. 

Là, furent entendues de solennelles paroles 
de dévouement et d'enthousiasme. Puis vint 
le voyage de Rome , en compagnie de Lamen- 
nais , et d'un autre écrivain de talent et d'a- 
venir , le défenseur courageux de la plus noble 
cause et des intérêts les plus chers à la so- 
ciété , M. de Montalembert. 

A son retour de Rome, où il avait , après une 
généreuse dispute , quitté Lamennais (il était 
temps), l'abbéLacordaire cessa de correspondre 
avec cet ange foudroyé; ilresta muet et inconnu 
pendant quelque temps , et ce ne fut qu'après 
un an de retraite qu'il fit les Conférences du col- 
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lége Staottl» , qui bri tllira de raalorité ee- 
clfriattiqoe, mal infonnée, une qoaâ-dû- 
ghke, pour ne pas dire on quau-tnl^dil. 

A celte époque d'un profond désagrémeoi 
pour ce zâé et pieux abbé , nous k Times; il 
MNw dit oà OD TaTait blessé. Il Toolot bien 
CDtreTûir dans qnelqnes-ones de nos paroles 
Fe^ptranee d'en meiDenr aTenir pour loi , et 
d^one meiOeiire jostiee. 

Cependant, trcMS mois n étaient pas éeoolés, 
qu'on fint le troorer , pour Ini demander de 
prèther à 3^otre-Dame des conférences , mais 

à des conditions L'abbé LaccM'daire baissa 

latètederant son sapérieor et accepta les con- 
ditimis. IlliTraams son plan de conférences et 
en présentaks cadres. L'abbé Affi% fut chargé 
par rarcfaerèq!^ et son conseil d'examiner 
scmpoleasemeiitlessiijets présentés par TaU^é 
laecMrdaire et d n faire un rappmt. C^er- 
nier s'acquitta de cette misnon dâkate en 
conscience, mais arec ime grâce, desprécaa- 
tiims, des prérenances, qui lui valurent des 
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applaudissements et de justes éloges. Il fallut 
donc le patronage noble et généreux de Fabbé 
Affre pour que Fabbé Lacordaire pût prêcher 
à Notre-Dame. 

Les conférences du collège Stanislas, qui 
avaient attiré Félite de Paris, furent donc 
pour Fabbé Lacordaire comme un essai de ses 
forces et une préparation à de plus éclatants 
triomphes. Le carême de 1835 vint lui ouvrir 
la chaire de la vieille cathédrale. 

Comme orateur , Fabbé Lacordaire mérite 
sans contredit de paraître à un premier rang. 

Les formes de Fabbé Lacordaire sont déli- 
cates ; il est de mince et fluette stature ; son 
front a quelque chose de mélancolique ; son 
œil est vif et brillant ; il a singulièrement du 
feu dans le regard ; il a conservé du regard de 
flamme de Lamennais; son maintien est mo- 
deste ; sa démarche est celle d'un jeune sémi- 
nariste de qualité. 

Orateur, Fabbé Lacordaire brille surtout 
par Fordre pittoresque du discours, la vi- 
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gaeur da style et la prestesse iiigénieuse et 
fine de sa diction. 

L'ahbé Lacordaire ne possède pas ou seul 
dKOOors fini dans son portefeuille ; mais il a 
un Taste amas d'idées et de connaissances <, 
que Cicéron appelle si justement l'arsenal de 
Torateur ; et quand il \eut, il vient à bout de 
composer tous les discours qui lui sont néoes^ 
saires. 

Le style de Tabbé Lacordaire a un caractère 
reoonnaissable ; ce n'est pas le style d un 
homme qui écrit , c'est celui d'un improvisa- 
teur , jeune et plein d'ardeur , et d'une bril- 
lante imagination. 

Son geste est naturel ; il est doux, modéré, 
animé , quand il le faut. 

L'abbé Lacordaire manque un peu de cette 
véhémence oratoire qui tient , plus qu'on ne 
p»ise, à la puissance des poumons; mais 
dans une tribune sacrée , l'orateur véritable- 
ment éloquent n'est pas celui qui a de l'éclat, 
de la passion , du tonnerre dans la \oix , mais 
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celui qui dit bien ; et l'ablié Iiaex>rdairo dit 
trè8-bieii. 

1/a8|)eet de lubbc Lucordairo , eu chaire, 
fait Herrer Ich ran^H ; ceux qui ocx;u()cnt les 
dcrni^reH ])laceH de rou auditoire , paraissent 
dési^spi^n^s de \\v. pouvoir l'euteudrc ; et cepen- 
dant sa voix , sans peine, arrive jusqu'à eux, 
et ils la reçoivent toujours , nu'^nie sans ef- 
forts. 

liCS discours de l'abln^ Lacordaire, j'oserai 
presque le dire, sont de pieuses et i^loquentes 
causeries, mais des causeries vives, brillantes, 
Yolubiles, sein(U^s de traits liiKtoriques et de 
ri^flexions fines ; et tout cela est dit avec une 
dextérité de lan^ap^e incomparable. La pensée 
naît si vite dans cette tôte-là, si vile, qu'on 
dirait qu*elle est enfantée avant d'avoir été 
conçue. 

Les hommes rassemblés devant une tri- 
bune , même sacrée , aiment ce qui les séduit , 
, te qui les émeut, ce qui les entraine ; ils no 
tiennent pas toujours compte de la justesse 
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des pensées , de la propriété des tefmes , de 
rencbainement da discours ; Tabbé Lacordaire 
séduit toujours son auditoire par le coloris 
de son style, émeut par le nerf de ses pensées, 
entraîne par les élans de sa foi profonde. 

Sa parole part de sa bouche et vole comme 
un trait, sur son auditoire, et va vibrer 
jusquà Vàme de Tauditeur le plus loin 
placé. 

Il s'arrête quelquefois tout à coup , pour 
répondre aux objections de l'incrédule , et il 
décoche sa réponse avec une prestesse d'à- 
propos qui provoque souvent des murmures 
laudatifs dans la foule qui Técoute. 

Si son discours lui permet de placer le mot 
de liberté dans Texorde ou la péroraison , ou 
même au beau milieu de la première ou de la 
seconde partie , il Vy met , et le fait admira- 
blement rayonner devant son jeune auditoire, 
pour qui ce mot est et sera toujours un mot 
magique. 

L'ahbé Lacordah*e est plein d esprit, il en a 
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des pieds à la tète, sur les lèTres, et jusqu^an 
bout des ongles ; s'il osait , il en mettrait à 
toutes les lignes de ses discours , comme fl le 
sème dans sa conversation. Son organisation 
est frêle , nerveuse , fugace , impressionnable. 
Il est plus orateur qu'écrivain , plus écrivain 
qu'homme d administration. 

On aime généralement cet orateur naturel, 
vif , à la simple et pieuse allure ; il converse, et 
nfi déclame point ; il manie sa voix avec habi- 
leté, il la module quelquefois même agréable- 
ment. 

L'abbé Lacordaire rencontre à chaque pas, 
dans sa jeune et belle imagination, connue 
sur un chemin, de jolis feuillageset des fleurs ; 
il n'a qu'à se baisser, il les ramasse, il les ras- 
semble, et ils prennent à l'instant même entre 
ses mains la forme la plus gracieuse : tant cet 
esprit a de richesses , de fécondité et d'éclat ! 

Il médite sans efforts, il produit sans épui- 
sement, il prêche sans fatigue. C'est l'orateur 
sacré le plus rapide que je connaisse. 
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La eonférenee qa'il prêcha a Koti'e-OauifB , 
sur rindépendanoe de la puissance temporelle 
de ÏÉglise , nous a paru si remarquable de 
pensées et de style , que nous avons voulu la 
transcrire id, ou du moins en donner un fai- 
ble extrait pris à la volée au moyeu de la sté- 
nograpbie. 

« Lorsque TEglise (dit Tâequent orateur) 
vint s établir, aux titres d augustes, d'immor- 
tels, de glorieux empereurs, de maîtres du 
inonde , les Césars avaient ajouté celui de sou- 
verains pontifes. Ce pouvoir nouveau ne crai- 
ffoii pas de se poser T^al au moins d'une telle 
puissance ; en lui enlevant le souverain ponti- 
ficat, il la partagea en deux; toutefois ces deux 
pouvoirs ont trav^*sé les siècles , cheminant 
cdte à côte, quelquefois se soutenant, d autres 
fois se heurtant ou se délaissant. Eh bien ! de 
qud droit cette puissance spirituelle vint-elle 
hardiment placer sa chaire au niveau des trô- 
nes de la terre ? De quel droit a-t-elle seule 
repoussé toujoui's la domination d'un i)oii\oi!' 



32 ORATEURS SACRES. 

htimain? Da quel droit enfin, dans ce temple 
même , nulle puissance, si exigeante , si glo- 
rieuse que nous l'ayons vue, n a-t-elle pu s'é- 
tablir aussi haut que le siège épiscopal? Voilà 
une question digne d'arrêter un instant nos 
méditations. Certes , si depuis tant de siècles 
la puissance spirituelle a su se maintenir in- 
dépendante , il faut qu'elle en porte la raison 
en elle-même ; cette raison , quelle est-elle? 
Elle est divine ; c'est l'étude que nous présen- 
tons à des esprits sérieux. 

« Mais il nous faut d'abord définir la nature 
de cette puissance spirituelle ; or , la nature 
d'une puissance se détermine par celle de l'ob- 
jet auquel elle s'applique. Quand Jésus-Christ, 
prêt à quitter cette terre , donna ses dernières 
instructions aux apôtres , il dit ces mémora- 
bles paroles." 

'tEuntesdocéteomnesgentes, baptizantes eos 
in nomine Palris, etc., docentes eos servare 
omnia quœcumque mandavi vobis. 

« Ainsi trois objets principaux dans cette 
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miMkm de l'apostolat : d'abord la vérité; 
portez-la par toute la terre, enseigaeiria à 
tous, partout et toujours , sans crainte et sans 
repos*.* 

« Baptizantes , c'est-à-dire , faites descendre 
la grâce dans le cœur de ceux que vous aurez 
instruits , attachez-les par elle à la vérité qu'ils 
auront reçue, répandez et maintenez cette 
grâce sensible parmi les hommes par les sa- 
crements* 

« Dccentesservare... Enfin enseignez la tfrtii 
par To^ exemples ; faites-la aimer aux hommes, 
rendea -la-leur habituelle, facile, aimable; 
qu'ils comprennent ( ce qui est vrai ) qu'elle 
est ajH'ès tout leur premier et leur dernier 
bien , 3t que quand ils poursuivent le bon- 
heur , c'est elle qu'ils recherchent , qu'ils de- 
mandent sans le savoir; qu'ils ne se trompent 
que sur les moyens. Voilà donc le triple objet 
de la puissance de l'Église : 

«La vérité qu'elle enseigne; 

• La grâce qu elle répand ; 
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« La vertu qu'elle possède et qu elle apprend 
à pratiquer. 

« De là naissent les libertés de lÉglise , que 
nous appellerons les cinq libertés chrétiennes : 
1*^ liberté de la foi ; 2^ liberté de la parole ou 
de renseignement de cette foi ; 3^ liberté du 
saint sacrifice ; 4*^ liberté de conférer la grâce 
par les sacrements ; 5° enfin , liberté de per- 
pétuer sa hiérarchie. Voilà des libertés inamis- 
sibles, parce qu'elles sont de droit divin et de 
droit naturel. Or la vérité , la grâce , la vertu 
n'appartiennent essentiellement qu'à des êtres 
intelligents; elles sont donc essentiellement 
de l'ordre spirituel, et partout la puissance 
qui en dispose est elle-onème spirituelle. 

« Si cela est , nous demanderons à notre tour 
quel point pourrait être commun à la puisn 
sauce de l'Église et à la puissance civile. Où 
donc deux empires si distincts, si dissembla- 
bles , auraient-ils des limites rapprochées , 
confondues? Quelle région pourrait être liti- 
gieuse entre un pouvoir qui ne prétend gou- 
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verner que le oMNode matériel, et uo pooiroîr 
qui n'aspire qa a r^er sur les intelligeoees; 
Tiin qui ne commande qa*à des corps , Fantre 
qû'k des esprits? D'où peuvent Tenir les en^a- 
bissements , si ce n'est de là où Tambition a 
qœlqne chose à gagner? L'on n'usorpe pas 
poor déchoir ; or qui vaut le mieui de la ma* 
tière ou de Tesprit? 

« Reprenons ces trois chefs de la puissance 
spirituelle , et nous en Terrons naître le prin- 
cipe de sa liberté. 

a D'abord la vérité; la Tenté , ah l non pas 
cette vérité obscure, sombre, fugitiTC, que les 
hommes trouvent , p^dent , se dispatent sa- 
vamment et par lambeaux dans leurs acadé- 
mies; mais cette vérité qui reluit sur les 
obscurités profondes et désolantes du coeur 
humain , sur son origine , sur ses destinées ; 
cette vérité qui répond à l'insatiable pourquoi 
de notre curiosité , qui calme nos anxiétés et 
repose nos inquiétudes ; cette vérité enfin qui 
n'est qu'une manifestation de Dieu à Thomme, 
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de celui qui sait tout à celui qui a besoin de 
savoir quelque ehose. C'est le dépôt confié à 
rÉglise , et destiné non pas au Grec , non pas 
au Latin , non pas au Barbare , mais à l'hu- 
manité tout entière. Docete omnes genteSy 
toutes sans exception ; et vous savez si TÉglise 
a voulu répondre à cette mission , si sa voix 
n'a pas porté FÉvangile sur tous les points de 
la terre , si son sang n'y a pas coulé. 

«Oui, la vérité est à tous ; qui la possède la 
doit à tous : là vérité donc est libre de droit 
naturel. La puissance qui en dispose et qui 
l'enseigne est donc libre aussi dans son en- 
seignement. A cet égard , on tombera d'accord 
avec nous ; mais ce n'est pas , dit-on, à la vé- 
rité qu'on en veut , c'est au prêtre chargé de 
la porter aux peuples , qui la flétrit, la déna- 
ture. Eh ! qui donc vous a établi juge de la 
vérité , des sacrements , de la grâce , vous , 
puissance dont le sceptre ne saurait atteindre 
que ce qui est sujet de la force? Quand vous 
attaquez le prêtre, les apparences de nos saint» 
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mystères , est-ce rhomme , est-ce la matière 
que TOUS tyramiisez? Le prêtre est-il quelque 
chose sans le caractère divin qu'il a reçu? Les 
sacrements renfermeraient-ils quelque chose 
sans l'effet des paroles de Jésus-Christ? Donc, 
c'est Dieu même que tous atteignez par ce sa- 
crilège abus de votre puissance. £h! lorsque 
de par le parlement , un huissier escorté de 
vos licteurs s'en venait enfoncer la porte de 
nos augustes tabernacles , croyez-vous que ce 
n'était pas là la plus odieuse profanation? Par- 
donnez si nos paroles sont poignantes ; c'est 
que sur notre poitrine de prêtre pèsent vingt 
siècles de persécutions qu'il nous faut soule- 
ver... 

« Toutefois nous saurons parler Ëàm trop d'à- . 
mertume. On pourra , nous le ravens , nous 
diasser des villes ; mais nous trouverons d'au- 
tres villes dignes d'entendre la vérité, et nous 
enseignerons ce que nous avons toujours en- 
seigné. On pourra nous jeter dans les prisons, 
et dans les prisons nous enseignerons encore : 
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on pourra nous repousser loin des lieux habi- 
tés; nous nous réfugierons dans les catacom* 
bes et dans les ruines , notre vieux berceau , 
et là encore nous le ferons , notre voix redira 
la vérité : on pourra enfin nous traîner sur les 
écbafauds Ah! c'est alors que cette im- 
mortelle vérité trouvera un généreux et in- 
violable asile dans tous les cœurs; car alors, 
tuant rhomme , on fécondera la vérité ! . . . 

« La puissance spirituelle est et sera donc 
toujours libre dans sa prédication : mais une 
seconde liberté lui appartient, aussi précieuse 
que la première ; la libre administration des 
sacrements. 

« La grâce n est qu'une communication de 
,Dieu à rhoiome; elle assure à l'homme la 
conservatîCMa de la foi dès qu'il l'a reçue , et 
la rend féconde pour lui, en le poussant aux 
sacrifices de la vertu. Or, qu'y a-t-il qui 
échappe davantage à la puissance, à l'œil 
môme des hommes , que cette opération mys- 
térieuse et divine? Qui oserait mettre la mair 
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entre leecBur deDieo et kcœur de rhomaie? 
Pûmres-Yoïis , quand Diea Ta résidu , empê- 
cher cette union sainte qoi rend rhomme meil» 
kor, qoi yb le sorpreodre an milieu des joies, 
des affaires , des étourdissements du monde, 
le touche et le renouvdle? Non; le bras des 
rois , la puissance des bataillons ne peuvent 
rien contre la force inyincible de la grâce. 
Elle échappe à tout pouvoir, comme à tous les 
sens : et là encore l'Eglise, dans la dispoisa- 
tion qu'elle en fait à ses enfants , restera sou- 
verainement libre et ind^ndante. 

< Cette liberté dont elle est jalouse, parce 
qu'elle fait le salut du monde , va s'édairer 
encore d'une lumière immense et magnifique , 
de celle de la conscience. La mcHrale de FÉvan- 
gile! Oh, c'est ici le plus doux , le plus incon- 
testable trimnjAe de l'Eglise! Elle possède 
la vérité sans doute , mais enfin on dispute 

sor la vérité ; elle vous inonde de sa lumière, 

• 

vous restez encore maitres de fermer les 
yeux Mais les vertus du christianisme ! 
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non j non , il ne vous est pas libre de ne pas 
les sentir , de ne pas les aimer , cette eharité 
surtout qui embrasse l'humanité tout entière, 
qui porte dans ses affections tout ce qu'il y a 
de misères, de douleurs morales et physiques. 
Dieu n*a pas pu , ou n'a pas voulu que tous 
eussent des palais , des châteaux, des terres 
fertiles , pour nourrir dans la mollesse les heu- 
reux de ce monde ; au plus grand nombre il a 
laissé les soucis , les labeurs et les angoisses ; 
mais , par une riche compensation , il les a 
rendus l'objet de son immense amour. Aussi , 
boulcTcrsant en cela les opinions humaines , 
a-t-il prononcé cette inconcevable sentence : 
Beati pauperes. 

« Oh ! puissances de la terre , combien tous 
fûtes aveugles ou ingrates ! Vous voyez d'un 
œil jaloux la puissance de rÉglise ! Impru- 
dents! laissez-lui enseigner librement ce qu'elle 
connaît si bien , les yertus sociales , et vos in- 
quiétudes se dissiperont , et les troubles dis- 
paraîtront, et vos lois répressives et cruelles 
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seront inutiles . . . Entendez-vous ces cris loin- 
tains qni s'approchent en grondant? la foule 
se grossit d'heure en heure aux portes de vos 
palais... Vous dites : Qu'allons-nous devenir? 
Yoilà les flots d'un peuple affamé qui mon- 
tent. ... Il a faim, il crie : Du pain, du pain ! 
Ah ! pourquoi n'avez- vous pas compté sur la 
charité? jamais fut -elle en défaut dans les 
famines les plus désastreuses , dans les conta- 
gions les plus meurtrières?. . • N'dtez pas au 
pauvre , au malheureux , n'ôtez pas sa foi , ses 
vertus, sa résignation chrétienne qui le console 
de tant de privations ; laissez-lui ses temples, 
voilà ses palais ! . . . 

<« Tels furent les droits qui dérivaient néces- 
sairement d'une puissance appelée à guider les 
peuples dans les voies d'une vie future ; son 
action devait être spontanée et indépendante. 
La puissance civile ne sut pas respecter une 
autorité qui, loin de lui nuire » la servait: 
depuis trois siècles surtout , l'Église fut en 
butte à des agressions odieuses; on connatt 
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les atrocités qai farent commises sous Hen- 
ri YIII et Elisabeth. Les rois ont poussé au 
protestantisme , car ils ont espéré gouverner 
plus à Taise en affectant la suprématie sur les 
intelligences , sur la foi. Parce qu'ils pouvaient 
faire des lois , ils ont voulu faire des dogmes ; 
ils ont osé proposer leurs décisions , leurs dé- 
crets à r%lise , et TÉglise les a toujours di- 
daignés avec un profond respect. 

« L'exemple de ces injustes prétentions a été 
funeste à la puissance civile. Au nord et au 
midi de l'Europe , on vit , et cette mémorable 
leçon n'est pas encore terminée, on vit deux 
adversaires terribles attaquer la puissance spi- 
rituelle de l'Église ; ce fut ce qui la sauva : 
d'un côté l'esprit d'ambition , de l'autre l'es- 
prit de licence ; l'ambition , qui enfante néces- 
sairement le despotisme ; l'esprit de licence , 
père de l'anarchie telle que nous l'avons vue 
nous - mêmes. Eh bien , ces deux ennemis 
acharnés contre l'Église se sont rencontrés , 
et se sont dévorés. Justice de Dieu, mesûeurs, 
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grande jostîoe de Dieu . . . Laissez passer la 
justice de Dieu. . . 

« Aii)ourd*hm ces deux principes sont aux 
prises l'un contre Tantre ; qu'arri ve-t-il ? Éeoo- 
tez encore : 

« Au milieu des sables de 1* Afrique, il j 
avait une oasis : une brebis et son agneau j 
paissaient tranquillement ; tout à eoup un cri 
effroyable a retenti du fond du désert, c'est 
un lion affamé qui se précipite ; que Ta dcTe- 
nir la brebis? Mais un autre monstre accourt 
aussi d'un autre odté, et les deux bétes fermes 
s'attaquent, se déchirent et s'^rgeot. . . et 
l'agneau et sa mère broutent encore paisi- 
blement le gazon fleuri ! . . . 

« n 7 a dix-bmt cents ans , à pareil jour , 
messieurs , Jésus-Christ s'approchait de Jéru- 
salem, où l'attendaient le triomphe et la m<Nrt. 
Parvenu au milieu de la colline qui domine la 
cité sainte , il s'arrêta , et voyant dans l'avenir 
les malheurs qui menaçaient cette ville coupa- 
ble , il pleura sur elle , en disant : < Ah ! si du 
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moins en ce jour qui t'est donné , tu comiMs- 
sais celui qui t apporte la paix ! ... » ^ 

'( Ces paroles, messieurs, déplorent aussi la-^ 
veuglement d'une cité que \ous portez en 
vous-mêmes; elles furent pour Jérusalem la 
prophétie d'une grande calamité; pourquoi 
ne seraient-elles pas pour quelques-uns d'en- 
tre vous celle d'une grande miséricorde? Cer- 
tes , non pas à cause -de nous, mais par la 
vertu de celui qui remue et touche les coeurs, 
quand il leur montre sa lumière, brisez les 
liens qui pourraient vous retenir.... Entendez 
cette voix douce et puissante qui vous appelle : 
Ah ! si vom connaissiez celui qui vous apporte 
la paix!... Étendez vos vêtements, jetez quel- 
ques branches fleuries dans cette voie si pleine 
de sang et d'amertume ; dites , dites avec les 
filles de Jérusalem : « Hosanna au fils de Da- 
vid ! Béni soit celui qui vient au nom de Dieu ! 
Hosanna in altissimis ! » 

Après ces dernières paroles si pleines de 
f^entiment et d'à-propos , l'éloquent pijédica-^ 
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teui% encore tout ému, s'est jeté à genoui, et 
le vénérable pontife qui présidait à cette con- 
férence a appelé les bénédictions de Dieu sur 
cette semence qui yenait de tomber, nous ai- 
mons à 1^. croire i dans une terre bien pré- 

m 

parée. 

Je ne Je sais pas,ijas le moins du monde ^ 
mais j'affirmerai que l'abbé Lacordairc est en 
état de parler deux henres sur un sujet, pourvu 
qu'on lui donne une matinée de préparation, 
il ne parle pas comme les autres orateurs sa- 
crés , parce qu'il parle comme tous ceux qui 
lentendent s'imaginent pouvoir parler, si, 
comme lui , ils possédaient à fond la matière 
qu'il traite. Les autres orateurs écrivent plus 
ou moins ce qu'ils prêchent , mais lui impn>- 
vise ; les autres orateurs pérorent, déclament, 
mais lui, et le plus souvent, il cause avec son 
auditoire, et toujours très- bien. 

Cbaqne orateur a ses défauts : .celui qui 
domine dans Tablié Lacordaire, c'est , parfois , 
un poii trop de violence dans Tima^ination. 
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n a nn talent tout à fait à lui. Il lui échappe 
bien quelquefois de dire ce qu'il ne voudrait 
pas avoir dit , quand il Ta dit. Il va un peu 
loin quelquefois aussi dans la manière d'ex- 
primer sa pensée ; mais , comme un nautonier 
habile, il conduit sa parole à travers les écueils 
dont sa route est semée, sans y faire naufrage. 
Les envieux , les jaloux , voudraient qu'il s'y 
brisât ; ils voudraient le voir s'y perdre , s*y 
enfoncer; mais il se tire du péril avec un 
bonheur qui déjoue leurs malignes espérances. 

Le genre d'éloquence de l'abbé Lacordaire 
parait lui appartenir d'une manière très-par- 
ticulière. Ce gei^re parait aussi approprié au 
temps où nous vivons : c'est le genre des 
conférences. 

Certes , il a fallu à l'abbé Lacordaire un 
haut et puissant patronage pour prêcher, 
Tannée qui suivit celle on il commença ses 
conférences , à Notre-Dame. L'envie avait ré- 
solu sa perte ; elle l'aurait tué , elle lui avait 
décoché un dard empoisonné , la calomnie ! 
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U a knraiMMiit eiqiii¥é k cxNip , Diea 



L'abbé Laooiddre a obtenu le seul succès 
qu'il anbitîoonait, la ^oire de Dieu, Thou- 
de la reiigîoi^, et le rrtour au bieu de 



On peut dire a^ee mérité que l'abbé Lacor- 
daire, par sou taleni d*onteur, n'a pis peu 
contribué à ruMner les bouunes dans ks 
temples, et que s'il na pas fini Tceuvre , il Ta 



Jkws aTons été trop TiTCuient émos, et Tim- 
mense auditoire avee nous , en entendant les 
noUes et dmiiers accents de l'abbé Lacor- 
dbire, à la fin de la station quadiagésûnak 
de 1838, pour ne pas les rapporter id comme 
■B beau trait d'une vive et pieuse âoquence. 

L'aUié Lacordaire , a^ant de finir son dis* 
cours, s'exprima ainsi : 

« Vous me dcmandeE , messieurs, conunent 
ou obtient la fm... AchiUe , après a\oir traîné 
autour des remparts d'Dion k cadane san- 



. ■ 
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glant de rennemi auquel il avait enfin donné 
la mort , venait , sur le soir , de rentrer dans 
sa tente, quand parut un vieillard suppliant * 
et agenouillé devant lui. Ce front vénérable 
qui s'inclinait devant le vainqueur , c'était 
Priam qui baisait en ce moment la main meur- 
trière qui avait abattu son fils Hector! D*où 
vient que cet ennemi triomphant et farouche, 
qui s'était plu à traîner dans la poussière les 
restes d'un héros , cède maintenant cette dé- 
pouille , et se montre radouci et changé? C'est 
que la prière a vaincu ce farouche cœur. La 
prière, cette souveraine du monde, com- 
mande même à Dieu, et le force à s'incliner 
vers nous. Demandez donc la foi , demandez- 
la , malgré vos doutes , et soyez sûrs que la 
lumière descendra d'en haut avec la douceur 
et l'éternelle paix. 

« J'emporte , messieurs , cette . espérance , 
en terminant ces instructions. 

« Je laisse entre les mains de mon évèque la 
chaire de Notre-Dame , fondée par lui , par 
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tt peuple. Tb iiKtaot fcttr double 
feriih «or wmm f root : permettez que 
je récarte pour quelque temps , et que je resti- 
aori deiant ma faiMestse et devant Dieu. * 
L' awcmM ée immeiwe ^ composée dejeanc» 
et dlmmme» de tous les ranss. a reeodlli 
ne» paroles de l'abbé Laeordaire. 
anrcc h mime sympathie ^ le même enthoo- 
fiiaime concen tré qu'elle a^ait montré dan^ 
font le conrs de ces âoqoeDtes conférences. 
Toi» CCS jcnMS esprits avaient saisi ce nHMk 
pjqmmi d^ense^ner la foi . dont l'orateur sem- 
blait aroir écarté eiprèspoareax tout ce qu'il 
T a de trop profond , de trop sérieux dans la 
doctrine propre ment dite. Toujours est-il que 
ce Ttrallai comolant répondait à un dâ>Bt et 
à mmt caiiièie marries par tant d'éclat , de 
talcHl et de succès. 

L'iUnstre déiont archevêque de Paris aussi 
»4-il ^iooln , en de dooces et dâicieuses pa- 
nrics ^ «nctionner et bénir tout ce que son 
env ajé venait d opérer dans la chaire de 



>. 
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daire est prêtre courageux, dévoué, sincère, 
de profonde conyiction , désintéressé et sans 
ambition , et qu'il est , au nom de la Provi- 
dence, un des anges choisis , désignés pour la 
gloire de la religion de Fépoque où nous vi- 
vons, et qu'il semble que cette mission divine 
lui a été confiée par un titre spécial. Il se 
montre, il parle, et produit toujours du bien. 
L'abbé Lacordaire a conçu le projet de res- 
susciter le bel ordre de Saint-Dominique eu 
France ; c est une magnifique et sainte pen- 
sée qu'il a éloquemment manifestée dans une 
brochure bien écrite et bien intéressante. Il 
parait ne pas reculer devant de grands obsta- 
cles. D y a déjà près d'un an qu'il est parti de 
Paris pour Rome ; c'est, je crois, le 7 mars 
1839, et c'est en effet pour aller prendre, 
dans un couvent de la ville éternelle , l'habit 
de dominicain , avec l'intention de nous reve- 
nir, et de mettre , au milieu de nous , son no- 
ble et pieux projet à exécution; il est parti en 
compagnie de M. Boutaud , prêtre , et de 
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«* brave et uoble projet ; qu'ils marchent en 

Il est d'usage, dans Tordre des domini- 
cains , que le novice , avant de prendre Thabit 
de Tordre , est affilié à un couvent , lequel le 
reconnaît comme son enfant , et s'engage à le 
recevoir vieux et infirme , et à lui procurer 
tout ce qui est nécessaire à la vie. C'est au 
couvent de la Minerve que les trois Français 
ont été affiliés. C'est le 3 avril que cet acte a 
eu lieu ; et tandis qu'ordinairement il y a un 
scrutin secret, le supérieur dit que ce serait 
à te française qu'on allait recevoir les Fran- 
çais ; et aussitôt il fit ouvrir les portes de la 
salle des délibérations , et les trois amis f u* 
rent reçus avec battements de mains et em- 
brassements. Ce fut un jour de fête pour le 
couvent. 

C'est le 9 avril qu'eut lieu leur prise d'ha- 
bit : d'abord , on leur rasa la tète , à l'excep- 
tion d'une large couronne de cheveux. Étant 
descendus à Téglise , le révérend père général 
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les reçal sur les marches de lautel , et leur 
demanda ce qu'ils désiraient. Ils répondirent : 
La wUiériearde de Dieu et la vôtre ; et alors , 
«'étant mis à genoux devant le général, on mit 
sur leurs habits ordinaires 1 Imbit blanc et 
nmr de saint Dominique , au son des orgues 
et an chant du Veni Creator. Après cette cé- 
rémonie , le général donna à Tabbé Lacordaire 
le nom de père Dominique , à Tabbé Boutaud 
cdnidepère Vincent, et à 3f. Requedat celui 
de père Pierre. 

Le lendemain, 10 avril, les trois novices 
partirent pour Yiterbe » ou ils habitent le 
couvent de Quercia. Ils y doivent passer leur 
noviciat , et s'y former à toutes les pratiques 
el à toutes les vertus de ce saint institut. 

Le dessein de labbé lacordaire était connu 
depuis longtemps déjà. On en parlait diverse- 
ment. Beaucoup s'en réjouissaient , quelques- 
m» n'y croyaient pas ; plusieurs, s'effrayant 
toujours des choses nouvelles , même quand 
elles sont anciennes, le voyaient avec déplaisir. 
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(iepeudaiit , le courageux et généreux prêtre 
écrivait eu silence l'éloquent plaidoyer que 
lui iaspirait son amour pour ce bel ordre de 
Saint-Dominique, où il veut prier , prêcher et 
mourir. 

Que si maintenant on nous demande pour- 
quoi Tabbé Lacordaire a choisi de préférence 
Tordre de Saint-Dominique , pour prier , prê- 
cher et mourir, nous extrairons sa réponse 
de son Mémoire pour le rétablissement , en 
France , de l'ordre des Frères prêcheurs , c'est 
lui-même qui répondra. 

« Nous avons choisi de préférence l'ordre 
« des Frères prêcheurs, parce que c'est celui 
^< qui va le mieux à notre nature , à notre es- 
« prit , à notre but ; à notre nature , par son 
« gouvernement ; à notre esprit , par ses doc- 
" trines ; à notre but , par ses moyens d'action, 
^ qui sont principalement la prédication et la 
-science divine. Nous n'entendons pas, du 
« reste , faire de ce choix un reproche à aucun 
« ordre ; nous les estimons tous 
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^ Qod que «oit le Iraîtemenl que ine ré- 
« MTYe ma patrie, je ne m en plaindrai pa^. Je 
« «Miipreiid» même «e» injuj^tic^f» ; je respecte 
« néme «e» erreur» , n^m a^mme le ci^urtiiMiD 
'r qui adore mn maître , mai» cimme Tami qui 
« ma par qud» nceud» le mal » encliaine au 
<r Im» dao» le plu» profond du cceur de mmi 
'<' ami. Ce» »entimeiit» »r>nt trop ancien» en 
« moi pour y périr jamai» , et duMé-je n'en 
<r pa» recueillir le fruit , il» »eront jn»qu'a la 
^ fin me» bMei et me» con»olateur» 

Ob! non, ne craignez pa», 6 frère»! Priez, 
el »otnreiieZ'irou» toujour» que Dieu et le» gé- 
nération» qui »'élèirent »<int avec >ou». Vou» 
été» le »el de la patrie; la patrie ne vou» re- 
jettera pa» de »on »ein ; oui , vou» pourrez 
dreiHier vo» tente» »ou» »on beau ciel; »e» fil» 
Tou» »ont d^ de» frère», car tou» ceux qui 
aiment la \miu» et la vérité »ont de la même 
JSamiUe. 

Ce»t le 12 a^ril prochain, jour de» Ba- 
ttn&iux^ que M. I^Tordaire et N. Bequedat 

4 
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prononceront leurs vœux au couvent de la 
Quercia. Ils partiront ensuite pour Rome , où 
doivent venir les rejoindre des ecclésiastiques 
et des laïques qui se dévouent avec eux à Fœu- 
vre du rétablissement des Frères prêcheurs en 
France. Tous ensemble habiteront au couvent 
de la Minerve , chef-lieu de Tordre , et s'y li- 
vreront pendant trois années à l'étude de la 
doetrine de saint Thomas. Les laïques rece- 
vront les ordres sacrés dans cet intervalle , à 
l'expiration duquel tous les nouveaux candi- 
dats prendront l'habit religieux. M. Lacor- 
daire a préféré ce plan à un retour immédiat 
en France,, et l'on en conçoit sans peine les 
raisons. Il n'eût fait en France , dans les pre- 
mières années , que ce qui va se faire à Bome, 
et il eût eu le désavantage d'être seul à porter 
te fardeau d'une école de théologie et d'un no- 
viciat. En demeurant à Rome quelques années 
de plus, M. Lacordaire gagne du temps, de 
la sécurité , de la considération près de son 
ordre , du saint-siége et du clergé de France ; 
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L VwadMir sitfré «fvf tm le fojet de ertlir 

ré|KU)idiHil atofoord Irai le pliif 4'étbt «or Té' 
«JMK de fnattut. A te Xiirt^ il aériUrsiii 
d^étrer eii«i«tté mwk ^itmsam dt» mpuseU di* 
Yiw^ qu'offrir M r^riiMrqaaiMe pbjmmMnie. 
Itsm . nnêkcré le penefas^fit qui wm» tninùnt,^ 
nift4 kfinMitrer UmI entier ^td que le «oient 
I9WX «loi r^ppiXMElient de pra», mwu n^ii» fe- 
nw» «i^Jenee; mm» tiendnms, en queiqae 
ViTte . fai «lérit^ iSffjAm. Or nne ev|ots«e ne 
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prétend jamais qu'à reproduire les principaux 
traits du modèle ; et nous savons d'ailleurs que 
l'abbé Olivier est un de ces hommes dont la 
droite ignore toujours le bien que fait l'au- 
tre main , et que ce serait l'offenser de soule- 
ver le voile dont ses vertus se couvrent. Nous 
nous bornerons donc à signaler rapidement 
ici les bienfaits de son habile administration 
dans sa paroisse (*) ; puis nous essayerons de 
donner une idée de son talent oratoire , ou du 
moins de rendre les impressions qu'il nous a 
faites , qu*il nous fait toujours , et que nous 
avons partagées et partageons encore avec tant 
d'autres. 

L'abbé Olivier est né à Paris : le jour de sa 
naissance , il fut consacré d*une manière spé- 
ciale au service des autels ; il a grandi , son 



(*) Nous obéissons à de sages et généreuses observations, en 
considérant, dans celte nouvelle esquisse, l'abbé Olivier seule- 
ment comme orateur. Son esquisse , plus complète , comme 
administrateur, trouvera mieux sa place dans la Physionomie 
ûe la paroisse Saint-Rocb. 
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intelligence s'est développée , sous rinflaenep 
de ce premier événement de sa vie. 

Il eut donc le bonheur de recevoir , dès le 
berceau , les exemples de la religion et de la 
vertu, au sein d*unc modeste et pieuse fa- 
mille, assez bien traitée de la fortune pour 
ouvrir à ce fils chéri tontes les carrières libé- 
rales , et qui n'écouta que le conseil de sa foi 
en le vouant au sacerdoce. 

liCs premières années de Vabbé Olivier fu- 
rent confiées à un vieux et respectable prêtre, 
des mains duquel il passa dans celles du savant 
abbéBoucher, curé de Saint-Merrj (*) : le coup 
d œil sûr de cet ecclésiastique discerna d'abord 
en ce jeune homme les plus heureuses disposi- 
tions, et le germe des qualités brillantes dont 
le développement ne se fit point attendre. Il 
le plaça dans la petite communauté des clercs 

(*) M. Bodcher est mort curé de Salot-Méry , en I9n. C'é- 
tait on prêtre d^ane érudition vaste , d*ane piété fervente, 
d*ane eiUMïtltode exemplaire , d*ane pureté de mceurs locon- 
paraMe ; il a vécu jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans : à sa 
mort, on ne trouva pas chez lui l'argent nécessaire pour payer 
h^ frais de son enterrement. 
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d« Ml puroiime (*), et lui dotitm dcfi noinii aux- 
(|ucIh relève r(^.i)oudit fuir de rapides progrès. 
Hou inUdlifKiniœ , su raisou priScoce, et sur- 
tout sa pii^lé, fH^rmirent au maître de lui 
coniier, (pinnd il n'uvnit que quatorze ans, 
renHeiguement des |>etits enfants au catë- 
eliisnie de Saint -Merry. Ainsi, dans T&ge 
où dordinaire on s'assie^l encuire sur les 
Imnes de l'église iM>ur y recevoir rinstruc- 
tion religieuse 9 TublKi Olivier était en état 
de la distribuer à d'autres , et il le faisait 
d'une manière si remarquable, que la réputa- 
tion du jeune mtécliiste ne tarda [mis & s'éteti- 
dre liors de ren(U!inte de la paroisse. Très- 
souvent on vit son auditoire enfantin se 
grossir d une foule de fidèles curieux de re- 



(*) L*ablié lliilmult iln MaimAluoii, aujourd'hui curé do Salnt- 
l^>ulH-en-rilfl, <^Uilt Alom vIcAlrn du Saint-Méry, «t dlreotisur 
d<w (;lf rcB dt*. cvXU: parolMii. Nou» dfvoiiii dire que, lui imcorn, 
prit UIM3 part tr^n-iictlv» durm la premlèrfl Mucatlon du Tabbé 
Olivier ; au»Hl doll-ll trouvor um hlnn doucn MitlifocUon, Je 
dirai prnMfue un i^loR», dan» ref(|ul»»e que aoui faUoiii de ce- 
lui qui fut >on i^lAvr. . ^ 
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cueillir, d'une bouche aussi jeune , les grandes 
Tentés de la foi. 

L'abbé Olivier entra , à dix-huit ans y au sé- 
minaire de Saint-Sulpice , pour j faire sa phi- 
losophie, puis sa théologie, et s'y préparer 
aux fonctions du saint ministère , vers lequel 
nn penchant irrésistible Tavait si fortement 
attiré dès son enfance. Dans Teropressement 
qu'il éprouvait de prendre rang parmi les dé- 
fenseurs de la religion, il consentit à ce qu'une 
demande fût faite à B<Hne , pour que l'épo- 
que de ses yœux fût avaneée ; à ringt-trois 
ans il était prêtre. 

Les Sulpiciens , ses maîtres , qui avaient été 
témoins de ses rapides succès , qui l'aimaient 
d'ailleurs tendrement, et appréciaient l'excel- 
lente méthode qu'il avait apportée dans ses 
études , son jugement fort , l'élévation de ses 
yœs, voulurent le fixer au sein de leur illus- 
tre compagnie , en lui donnant une chaire de 
théologie à Saint-Sulpice. Ses goûts l'y por- 
taient aussi, à un âge où les esprits les mieux 
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faits n'ont encore qu'une conscience impar- 
faite de leur vocation. Mais la Providence lui 
pr^mrait une autre mission; elle ne Favait 
pas seulement doué des qualités de rintelli* 
gence propres à renseignement sacré , elle lui 
avait fait le don plus rare de tout ce qui pré- 
destine un homme au gouvernement ecclésias- 
tique ; elle lui avait donné la douceur avec la 
force , le zèle avec la prudence , tout ce qu il 
faut , enfin , pour ramener les pécheurs , pour 
soutenir les justes, relever les lâches et les 
imparfaits : eux tous. avaient besoin de Tabbé 
Olivier, et Dieu le leur a envoyé. 

Il obéit , il quitte ses études chéries et le 
champ fertile qui allait lui être ouvert. Pen- 
dant ses vacances, il s'essaye aux travaux apos- 
toliques par une petite mission qu'il prêche 
dans un village. Tentative heureuse qui donna 
au jeune lévite l'ineffable consolation du re- 
tour de bien des âmes éloignées depuis long- 
temps des pratiques de la religion ! 

Cependant il est nommé vicaire de Saint- 
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I>eiiiB, puis et suocessivement premier vicaire 
de Saint-Etienne-du-Hont y curé de Chaiilot , 
curé de Saint- Étienne-du-Mont , où son zèle 
et sa charité avaient laissé à son premier pas- 
sage des traces si profondes ; enfin , k la mort 
de M. Harduel , il fut désigné pour la cure de 
Saint-Roch , où la voix des fidèles de la capi* 
taie Favait appelé d'avance. 

Dans les différentes missions qui lui avaient 
été confia jusqu'alors, Fabbé Olivier avait 
déployé les mêmes facultés dont il a fait un 
usage si heureux dans le gouvernement de 
cette dernière paroisse . Mais, pour n avoir point 
à redire les mêmes choses, nous ne nous occu- 
perons, et encore sera-ce très-rapidement, que 
de Fœuvre de rénovation qu'il a accomplie à 
Saint-Boch , où il succédait à uu vieillard dont 
les forces avaient depuis longtemps trahile zèle . 

L'abbé Olivier a fait véritablement renaî- 
tre , parmi son troupeau de Saint-Roch , les 
beaux jours de la primitive église. Il n'est 
pas rare de voir tous les fidèles assistant h 
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la messe y communier, et avec un recueille- 
ment et un ordre admirables qu'on chercherait 
en -vain ailleurs. A la voix du pasteur, des 
asiles se sont ouverts pour l'enfance pauvre ; 
l'un a été créé en faveur de quarante jeunes 
filles , de celles que l'indigence expose trop 
souvent à de tristes égarements. L'autre mai- 
son , sinon tout à fait créée, du moins perfec- 
tionnée par ses soins, reçoit de jeunes garçons 
qui se destinent au sacerdoce. Ils grandissent 
ainsi à l'ombre de la maison de Dieu, loin de 
la contagion des mauvais exemples , et on les 
y prépare à être admis dans les séminaires. 
Leur présence dans le sanctuaire de Saint- 
Boch , sous le costume d'enfants de chœur et 
de jeunes clercs assistant à l'autel, ajoute à la 
majesté des cérémonies. 

L'abbé Olivier se plaît aux magnificences 
du culte ; il croit qu'une certaine pompe exté- 
rieure est nécessaire à la religion pour entraî- 
ner l'homme qu'elle frappe ainsi par ses 
sens , afin d'arriver plus sûrement à sou 
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eœnr. Qui ii*a remarqué l'éclat et la gran- 
deur qui brOlent dans les offices de Saint- 
Boch? Le pasteur donne Veiemjie de cette 
gniTité sainte qui , toute pénétrée de la ma- 
jesté de Dieu , se r^nd comme un parfum 
d'adoration, et gagne jusqu'aux âmes indiffé- 
rentes. Tout le dergé, animé du même aèie, 
et comme façonné à une pieuse discipline , 
marche de concert, et, par Funité de ses mou- 
Tcments, aussi bien que de Tesprit qui le pos- 
sède, donne une saisissante et magnifique 
harmonie aux eérânonies sacrées.... Le re- 
cueillement de la prière brille sur tous ces 
Tisages. Il n'y a pas jusqu'aux nombreux en- 
fants associés à la milice sainte qui n'imposent 
siloice à la l^èreté babitudle à leur âge. On 
leinr a fait ccmiprendre combien est grande la 
mission d'appder les miséricordes divines sur 
les bonunes, et de porter avec leurs chants 
llkmunage de la j^été publique au pied du 
trône de FÉtemel. 

L'abbé OliTier n'a rien négligé pour faire 



I. 
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de son église un temple digne du Dieu trois 
fois saint. On croirait volontiers que c est là sa 
pensée dominante , si chaque branche de son 
administration n'avait pas été aussi heureu- 
sement transformée , s'il n'avait pas donné le 
même essor à toutes les parties du ministère 
pastoral. Saint-Roch lui doit incontestable- 
ment toutes ses splendeurs : pour y établir 
la sainte pratique de Tadoration perpétuelle , 
il a réparé cette chapelle , si belle et si re- 
cueillie , où la prière peut librement déployer 
ses ailes. £t qu'on ne croie pas, comme on est 
trop disposé à le faire , qu'il oublie les pau- 
vres de J.-C, pour prodiguer les ornements 
à de froides murailles. Par ses soins, la cha- 
rité paroissiale a été merveilleusement orga- 
nisée : de pieuses dames , dont il éclaire et 
dirige le zèle, ont accepté la mission de souv 
lager la misère qui implore des secours, comme 
de découvrir celle qui se cache. Et quand l'a- 
bondante distribution des aumônes est venue 
à en tarir la source , c'est à la voix du pas- 



l'abb£ olivier. 71 

leur, seul trésor de Téglise, de renouveler 
les moyens épuisés de la charité. On leutend 
souvent du haut de la chaire rappeler à ses 
paroissiens toutes les œuvres qu'il a à soute- 
nir, toutes les infortunes qu'il doit soulager 
et qui réclament leur assistance : il presse , il 
prie, il supplie, il se risque à importuner; et 
l'étranger qui passe là par hasard est tenté de 
blâmer ces instances réitérées d'une élo- 
quence mendiante. C'est que l'étranger ignore 
que l'abbé Olivier ne sait pas recourir à la 
charité particulière : seul à seul, il ne vous 
demandera jamais rien ; son extrême délica- 
tesse s'effaroucherait de tout ce qui pourrait 
offrir l'apparence d'un tribut surpris à la 
complaisance ou à des égards de société. Ce 
n'est que dans les assemblées publiques qu'il 
provoque les dons d'une bienfaisance libre , 
secrète et volontaire. 

Sept ans se sont écoulés depuis que l'abbé 
Olivier est curé de Saint-Roch ; mais il ne lui 
a pas fallu ce temps pour opérer les améliora-^ 
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tions, disons mieux, la transformation com^ 
plète de eette ëglise , où tout était à refaire. 
Dèsles premièresannées, Tétatmoral aussi bien 
que les apparences extérieures de la paroisse 
avaient complètement changé. Quels moyens 
a-t-il donc employés pour arriter si promp- 
tement à des résultats auxquels sont loin 
d'atteindre tant d'autres , qui y consument 
leur vie ? Comment s'est-il soumis tant de vo- 
lontés toujours, si divergentes et quelquefois 
si rebelles? Ce secret, qui est le trait caracté- 
ristique de Tabbé Olivier , n'est autre que la 
puissance merveilleuse de parole que Dieu lui 
a accordée. 

Pour retracer bien mieux et plus jus- 
tement que nous ne pourrions le faire, le 
caractère particulier d'autorité qui fait de 
réloquence de Tabbé Olivier un genre tout à 
fait à part , et lui donne une si prodigieuse 
influence pour la conduite des âmes, nous 
nous permettrons de citer ici quelques li- 
gnes d'une lettre écrite par un homme ac- 
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coatomë à porter dans l'appréciation de la 
parole sacrée toutes les susceptibilités du 
goût littéraire. « S'il y a une chose qui , à 
« mon sens , caractérise le talent oratoire de 
« l'abbé Olivier , c'est que , comme je le di- 
« sais tout à l'heure , la parole est son grand 
« moyen de gouvernement. Du jour où , 
« pour mon compte , j'ai commencé à suivre 
« régulièrement ses prédications , c'est là 
« l'impression dominante qu^^elles ont pro- 
<i duite sur moi ; j'étais gouverné , je subis- 
« sais le joug d'une irrésistible autorité : 
« l'orateur réalisait pour moi ce que dit 
« l'Évangile de notre divin Maître : Il parlait, 
« sicutpotestatemhabens. y àyais entendu alors 
« ou j'ai entendu depuis l'abbé Lacordaire , 
« entraînant son auditoire dans le vol hardi 
tt de sa brillante imagination ; l'abbé Cœur 
« élevant les vérités élémentaires de la foi à 
« la hauteur d'une sublime métaphysique ; 
« l'abbé de Bavignan pénétrant les intelli- 
« gences de sa forte parole , et quelquefois 
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« inondant les âmes des plus pures effusions 
« de l'amour divin. Tout cela était beau , rien 
« de tout cela ne produisait Teffet de Télo- 
« quence de M. Olivier. En ce temps où les 
« âmes sont fatiguées d'anarchie, où, comme 
« le troupeau sans guide, elles cherchent qui 
« les conduise, c'a été pour moi un ravisse- 
« ment sans pareil de sentir Tautorité des- 
« cendre de la chaire , de voir là s'accomplir 
« ce gouvernement par la parole, rêve men- 
« songer de notre tribune politique. Je me 
« souviendrai toute ma vie de la retraite de 
« 1 838 , celle où notre excellent curé a le plus 
« prodigué les efforts de son zèle et de son 
« éloquence. Je ne lui avais pas dit un seul 
« mot alors, je connaissais à peine son visage ; 
« mais quelle merveille pour moi de voir cette 
« grande assemblée penser , agir , se mou- 
« voir, respirer pour ainsi dire , en vertu des 
« commandements qui lui étaient dictés du 
« haut delà chaire ; d'entendre ces toutes-puis 
« santés sommations, qui, chaque soir, ap 
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« pelaient au confessionnal je ne sais coni- 
« bien drames rebelles; d*assister àce profond 
« et sUencieux recueillement , avec lequel tout 
« le monde emportait chez soi , pour la nuit , 
« les redoutables ou consolantes vérités qu'il 
« aTait laissées pour entretien à Tàme jus- 
« qu'au lendemain ! Depuis lors , il m*a em- 
« porté dans sa sphère ou plutôt dans celle de 

* rétemelle vérité , dont il est l'organe ; de- 

«< puis lors, sa voix exerce sur moi la souve- 

« raine autorité de la raison , et il ne peut me 

« venir en l!esprit de désobéir volontairement 

« à aucune des injonctions qu'il fait entendre 

< avec un zèle si persévérant à ses paroissiens. 

« Me trompé-je , et cet effet qu'il a produit 

« sur moi ne Ta-t-il pas produit sur les autres? 

« Les faits parlent , ils témoignent de la vérité 

« de mon assertion ; ils attestent que bien peu 

« de souverains sont de nos jours aussi irré- 

« sistiblement obéis dans leur royaume , que 

- le curé de Saint-Roch l'est dans sa paroisse ; 

* et tout cela parce qu'il parle , skut potcsla- 
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« tem habens 



Et cet empire qu'exerce sa parole , n'est 
pas le fruit de discours élaborés à loisir dans 
Tombre du cabinet , après de longues médita- 
tions. C*est Teffet instantané d'un esprit tou- 
jours prêt , toujours ouvert. Sa puissance 
d'improvisation est véritablement inépuisa- 
ble ; elle sait prendre tous les tons , toutes les 
formes , se plier aux besoins de chaque audi- 
toire. Il monte en chaire , sans avoir eu sou- 
vent le temps de se livrer à aucune prépara- 
tion^ et jamais la doctrine ni le langage ne lui 
ont fait défaut : sa parole, quand même elle 
est prise au dépourvu , n'est jamais stérile , 
parce qu'elle puise au riche trésor d'une éru- 
dition ecclésiastique très-étendue , confiée à la 
garde d'une mémoire toujours présente. 

Il y a entre un orateur qui improvise et 
ses auditeurs des rapports secrets que ne 
saurait établir un discours fait d'avance. L'im- 
provisation est le langage de l'àmc à Tàmc ; 
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elk nait toute palpitante des besoii» et des 
impremons de la foale, et ne peut prnère 
manquer d\ répondre. C'est un médecin ha- 
bile qni traite son malade , en examinant ses 
plaies, en les sondant de Tœil et de la main . ïjr 
discours préparé est une thèse qoi peut être 
belle , savante , digne à tons égards d'admira- 
tion , mais qui risque de tomber complète- 
ment à -faux. Jamais M. Tabbé Olivier ne 
court ce fâcheux hasard. Quelquefois , an 
début d'un discours , fl semble ne s'avancer 
qu'avec précaution. II attend , si Ton peut 
parler de la sorte, que Fesprit le saisisse; ou 
bien , il veut prendre le temps de reconnaître 
et d'étudier son auditoire. On le voit planer 
sur cette foule , qu'il ne possède pas encore , 
et lire sur ces fronts ou distraits ou attentifs ; 
ftll n'a pas touché la corde vibrante , il en 
cherche une autre , et il ne tarde pas à la ren- 
contrer, car sa main est sûre et habile. Alors 
le vent d'en haut enfle ses voiles , il vogue 
majestueusement, et il vous entraine à sa 
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suite. Il vous parle de Yous-mème : si vous 
n'êtes touebé , tous êtes du moins surpris de 
vous sentir ainsi captivé , et cette parole qui 
s'élance au but , comme une flècbe lancée par 
un bras vigoureux , cette parole n'est pas seu- 
lement forte et vraie , elle est encore revêtue 
de grâce et d'harmonie. Parfois incorrecte et 
négligée , comme c'est le tort inévitable de 
rimprovisation , elle ne manque jamais de se 
relever par le mouvement de la pensée ou par 
le bonheur soudain de quelque expression 
aussi, belle qu'inattendue. 

L'abbé Olivier, animé d'un zèle infatigable, 
veut que tous ses paroissiens, sans exception, 
puissent venir prendre leur part du pain de 
la parole divine. C'est pourquoi il a choisi des 
heures différentes pour le leur distribuer, et 
des genres d'instructions divers pour que 
chaque esprit y trouvât ce qui lui convient. 
Pendant le Carême, il fait tour à tour des 
homélies, des méditations, des sermons, et 
des conférences; dans le cours de Tannée, 
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des pnMies , des sennoiis et des eiJiorlatioiis 
fireqwnles. 

Les. Hiédilatioas da matin sont une swle 
d'onàsDa meotale Eute à haate voix. Ici le pa»- 
ttmr^ coaune no uaitre eipérimenié^ aotou- 
taBC ses ouailles i l'une des plus saintes et 
des plus difficiles pratiques de la TÎe spiri- 
taelle. Entouré seulement de la plus saine 
pnrtie du tFwpeau, il se Eut Tinlerprète de 
la prièfe de chacun, et porte la parole au 
nom de tous dans cet entretien de rame avec 
Dieu. Le ton seul de sa voix suffit pour appe- 
ler au necueillement; il ne pnèche pas alors, 
comme il a soin de le dire lui-même; il ne 
développe pas à grands traits les hautes véri- 
tes du dogme ou de la morale catholique. S a- 
dressant à des esprits couTaincus^ à des èmes 
pour la plupart ei^ag^ dans h droite Toie, 
œ qu il kur révèle dans le secret de la medi- 
iiliiMU ce sont ces fiùbksses et ces imperfee- 
tMNks sans nombre qui s attachent comme la 
rouille au\ plus pures vertus de notre misé- 
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rable humanité; ce qu'il leur enseigne, ce 
sont les pratiques salutaires que Dieu et sa 
sainte Église ont ménagées comme autant de 
remèdes à ces plaies cachées que les justes 
eux-mêmes portent au fond de leur cœur en 
témoignage de la dégradation originelle. Mais 
en dévoilant à ses auditeurs ces mystères de 
leur corruption, il ne le fait pas de manière à 
les pénétrer d'effroi ou de désespoir: son but 
est de leur donner de la perfection chrétienne 
une idée plus haute, de leur inspirer un plus 
ferme courage pour y atteindre ; il veut qu'ils 
deviennent bons, doux, aimables à tous, qu'ils 
reproduisent dans leur vie tous les traits du 
divin modèle, et que chaque jour, mieux ins- 
truits à se recueillir dans l'étude de leur pro- 
pre cœur, chaque jour emportés plus haut 
sur les ailes de la méditation , ils détachent 
leurs pensées de la terre, et prennent un nou- 
vel essor vers la patrie céleste. Les observa- 
tions fines et profondes , les nuances habile- 
ment saisies , tous les détails de la science du 
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cœur humain , abondent dans œ genre d*ina- 
tmctkm , oonune aussi la scîenoe de la prière 
s*j répand aTee lonction la 'pins dooee et la 
pins pâiéirante. 

S'il était possible de dioisir entre des dnises 
diverses, mais paiement exedlentes, nous di- 
rions que nous prâiérons les homélies de 
H. raM>é OUYier à ses autres prédications. 
C'est là cette parole vraiment évangâique, à 
la fois sim]^ et forte , grave et persuasive , 
telle que la distribuaient aux peuples les 
Chrysostôme, les Ambroîse, les Augustin , 
tdle que tout esprit chrétien et âevé la de- 
mande aux interjetés des saints Uvres. Il en 
fiait ressortir des leçons applicables à tous les 
dâaik de la vie. Mais ne venez pas Tentendre 
avec la vi^e pensée de loi ouvrir vos oreilles 
et non votre cœur. Prenez garde : il ne se 
oontente pas d'une adhésion spéculative, il 
'VOUS indique immédiatement Facte qui doit 
ressortir de la croyance. Ce qu'il dit découle 
si naturellement du texte sacré, que, tout en 
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admirant la CI m 
étonnez iJo n'en 
avez la rcK |uu[ii.> 
rateur voit cf >i 
sans son secfiir- 
mage que vuii« ' 
demi gagné ; un ^ 
sans résistauco 1' 
vous donner. 

L'auditoire de i.i 
milieu du jour n'p-: 
que celui des mO'' 
pieux da matin sT 
de personnes plus ■ 
que de la religioii . 
l'esprit «ulti\é. Li. 
langage, l'él^ance d 
rateur, le rendent ,iy i 
son auditoire, Il est i 
le composent soient lu 
pour lui , car il ne 
susceptibilili's ; et si li 
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pteinement satisfait par les rares qualités 
de sa diction , Tesprit mondain de? ra aocep* 
ter pins d'une assertion bien lourde à son or- 
goefl, et dira tout bas avec les Juifs scanda- 
lises : « Durus t%t hic »ermo. » L*abbé Olivier 
n'évitera pas les développements d'une vérité 
terriUe, dans la crainte de rebuter ceux qu'il 
appelle lesdemi-durétiens; sa voix est libre et 
eourageose; elle est pure de toute dangereuse 
ccHDplaisanee. fl n'ira pas sans doute, d'une 
main rode , irriter la blessure au lieu de la 
guérir; il prendra de sages précautions, mais 
il ne taira rien. Il montrera à ces âmes pré- 
values que la vérité qu'elles rejettent s'ap- 
poie sur eelk qui leur est chère. C'est en de 
telles occurrences que la clarté et la précision 
de r<vateor lui deviennent de précieux auxi- 
liaires; il sait résumer incidemment les preu- 
ves da dogme qui effraye certaines intelli- 
gences, sans que l'intérêt principal de son 
discours en soit suspendu , sans que la liai- 
$H>n des idées cesse de s'apercevoir. 
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Durant le Carême de 1839 , M. Tabbé Oli- 
vier avait pris les psaumes pour sujet de ses 
homélies. Le langage figuré du prophète, 
obscur en bien des endroits, surtout furies 
fidèles qui ne les connaissent que par les tra- 
ductions en langue vulgaire, ouvrait une nou- 
velle carrière aux savantes explications de l'ora- 
teur chrétien et une nouvelle source d'intérêt à ' 
ses auditeurs, qui, guidés par lui dans une ré- 
gion presque inconnue , marchaient d'admira- 
tion en admiration pour ces trésors qu'ils avaient 
possédés sans en connaître la valeur. Les textes 
les moins clairs devenaient lumineux dans les 
interprétations de l'habile docteur. Chaque 
mot prenait le sens d'une magnifique pro- 
messe ou d'un utile précepte. Nous rappelle- 
rons entre autres l'explication qu'il donna, 
pendant le Carême de 1839, de ce verset du 
psaume 50^ : « Et in spiritu principali con- 
firma me. » L'impression doit en être restée 
dans tous ceux qui Tout entendue. 

Ce dernier Carême, M. l'abbé Olivier a^"*-' 
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éboiaà k dÎBOoars de Nôtre-Seigneur après h 
Cène : e^était nn texte incomparable pour par- 
ler de la charité de Jésus-Christ. C^est bien 
ki qoe nous désespérons de pouvoir rendre 
l'efifet de cette éloquence yraiment inspirée 
qui plonge an foyer de Tamour divin , et le 
fiât rayonner dans les âmes. Un homme froid 
ne saurait parler ainsi, quelque brillantes fa- 
eoltés que vous lui supposiez d ailleurs. Tous 
les artîfiees de son beau langage ne serviraient 
qu'à glacer ion auditoire. Mais un cœur qui 
aime comprend les secrets que Tintelligenoe 
ne peut expliquer; il nous les dévoile, il en 
échauffe, il en brûle nos âmes. Vous tous qui 
croyez en Jésus-€hrist, aUez à Saint-Boch en- 
tendre parler de la divine charité, vous y re- 
cneinerez ce que la religion a de plus suave 
et de plus sublime. Dieu n'habite plus seule- 
ment les splendeurs célestes : le nouveau doc- 
teur de l'amour divin vous le montre comme 
un frère , comme un ami qui sait aimer avec 
toute la générosité, toute la recherclie, toute 
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la délicatesse que vous avez eu valu deman- 
dées aui hommes ^ si insuffisants à rendre ce 
qu'ils exigent. Il vous le fera voir vous don-^ 
uant toujours au delà de ce que vous désirez^ 
vous soutenant, vous environnant, vous inon- 
dant de cette charité dont les eaux vives jail-^ 
lissent jusque dans la vie éternelle. La langue 
de saint François de Sales est ici retrouvée, 
ou plutôt on dirait que , comme le disciple 
bien-aimé dont il est l'interprète, l'orateur a 
puisé ses paroles au foyer même de Tamour, 
au cœur de notre divin Sauveur, tant il y a 
dans sa voix de ce charme qui subjugue, de 
cette chaleur qui pénètre, de cette tendresse 
qui va remuer les plus intimes profondeurs de 
Tâme. Et sur ce texte plus que sur tout autre, 
sa fécondité tient du prodige: quelques lignes 
du saint Évangile lui fournissent les plus 
riches développements, et Ton voit qu'il ne dit 
pasencoretout ce qu'il sent : son éloquence pa- 
rait aussi inépuisable que le sujet qu'il traite. 
Dans les grandes solennités de l'année chré- 
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tienne, alœrs qa'une foule immense, composée 
des âéments les plus divers, se presse sous les 
ToAtes du temple, H. le curé de Saint-Roch, 
toutes les fois qu'il le peut, laisse humblement 
la parole à des prédicateurs étrangers. Hais 
leur assistance lui manque souvent ; et pen- 
dant des stations entières, pris à Timproviste, 
il lui a fallu ajouter à ses homélies des ser- 
mons. T^ous avons vu , aux dimanches de l'A- 
vent ou du Carême, aux fêtes solennelles de 
Noël ou de Pâques, affluer autour de la chaire 
de Saint-Boch ce flot d'auditeurs accoutumés 
à porter dans les églises moins de dévotion que 
de curiosité mondaine, et pour qui la parole de 
IMen a besoin d'être parée des fleurs du beau 
langage, les offices accompagnés des enchante-^ 
ments de la mélodie. £n face d une pareille as* 
semblée, le ton de l'éloquence chrétienne doit 
nécessairement se relever, et le sermon prendre 
ses formes graves, ses divisions méthodiques, 
et la haute généralité de ses enseignements. 
Quoique s'abandonnant toujours au hasard 
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de l'improvisation, H. l'abbé Olivier n'est ja- 
mais resté aurdessQus de sa tâche ainsi agran-- 
die. L'élégance habituelle de sa diction allait 
frapper le goût saperbe du puriste littéraire ; 
la vivacité pressante de son ai^umentation 
ébranlait les doutes du sceptique; les élans 
passionnés de son ardente piété remuaient les 
indifférents; lésâmes fidèles jouissaient du 
bonheur de sentir leur foi affermie, leur fer- 
veur ranimée; tous eonvenaient que dans la 
bouche du pasteur la religion leur avait parlé 
avec un grand caractère de force, de dignité, 
d'autorité. 

C'est dans les sermons de ce genre que 
H. l'abbé Olivier aime quelquefois à sortir 
des limites de l'enseignement pratique, où 
d'ordinaire se renferment ses prédications. 
Mieux qu'un autre, il pourrait s'élever aux 
spéculations de la métaphysique chrétienne, 
et faire monter avec lui son auditoire sur les 
hauteurs de la science théologique. S'il ne le 
fait point , c'est par choix , non par impuis- 
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«a»ee. Il ne erait pas que ce genre d'iDflmc- 
tiiMi Mt déToln au ministère pastoral. Mais 
quand son sujet Ij appelle, quand il loi faut 
se ùûre Tînterprète d'un des grands dogmes 
fm sont les fondements de notre sainte reli* 
pûÊÊ^ et raemiter les mystères du Dieu de 
la crèehe, on eenx du Dieu crucifié et ressus- 
cité, ni le safoir, ni la pensée ne lui man- 
qpent , d e*est une men^eille de lentendre 
déroulant d'abord avec une abondance et une 
sûreté de doetrine paiement rares tout 1 en- 
semble de la tnditîon ; résumant ensuite et 
^f^f^éralisant en quelque haute formule, qui 
n*est antre qn'nn des articles de notre sym- 
bole, les ¥âités dont il vient de faire Ibis- 
toire , et allant enfin en recbercber la raison 
dernière, soit dans les secrets de Tessenee di- 
vine, soitdans ceux de notre nature déehoe. 
Les ignorants restent surpris qu'il leur soit 
ainsi dmné de toucber du doigt ces sublimes 
qaestions qu'ils avaient crues placées dans une 
iphère inaccessible à leur intell^ence ; et les 
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doctes apprécient à sa haute valeur cet art 
multiple qui sait s'élever à tout, comme il sait 
descendre à tout en ne se confiant jamais qu'à 
l'inspiration du moment. Talent prodigieux, 
si sûr de lui-même, qu il aborde sans crainte 
les matières les plus ardues, les traite comme 
en se jouant , les replie, les retourne à sa fan- 
taisie, et puis, comme empressé de se dérober à 
la renommée, s'en revient à l'administration de 
son cher troupeau, et, pour le guider plus sû- 
rement, ne quitte guère la houlette du pasteur. 
Aux conférences du soir, où viennent ceux 
qu'un labeur quotidien enchaîne pendant tout 
le jour , l'infatigable distributeur de la parole 
divine prend le plus simple langage ; il évite 
avec lin soin extrême les expressions qui ne 
seraient pas à la portée de ce qu'il y a de plus 
ignorant dans son auditoire; et s'il lui en 
échappe une, il s'empresse aussitôt delà tra- 
duire. Il présente avec une grande clarté les 
raisons les plus propres à frapper ces intelli- 
gences incultes , les motifs les plus faits pour 
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^moavoir lean eœors ; il prévoit des objec- 
tions anxquelles nul qae lai et ceox qai les 
font n'anraient songé , et sur ce point où sa 
hante raison , si elle fût restée dans sa sphère 
natnrelle, eût complètement échoué, son heu- 
lense condescendance opère des miracles. 11 
se Eût ainsi, selon l'expression de saint Paul, 
« Toat à tons pour gagner tous les hommes à 
« Jésos-Christ. » 

Les prônes de M. l'abbé Olivier mérite- 
raient on jugement et une admiration à part , 
ai nous aayions déjà trop prodigué les formu<- 
les de la louange. Nous nous tairons sur ceux 
qu'il fait à la Grand'Messe solennelle , sim- 
ples et substantielles exhortations, dont il y 
atoiqoors à remporter quelques vérités salu- 
taires , mais qui n'ont point un caractère par- 
tieolier. Nous avons hâte de parler du prône 
de la première Grand'Messe, dont il se charge 
le premier dimanche de chaque mois , et qui 
lui ramène l'auditoire d'élite des méditations 
du Car^e Aussi, quel abandon plein de 
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charme dans la manière du pasteur , s'adres- 
sant à cette famille chrétienne qu'il a formée ! 
L'orateur et ceux qui l'écoutent se connais- 
sent dès longtemps. Lui , sait lire dans ces 
âmes , dont il a fait l'éducation religieuse ; 
eux , savent aussi l'apprécier , car il a dû se 
révéler tout entier dans ces entretiens si mul- 
tipliés , où il leur parle de Fabondance du 
coeur. Il peut les reporter sans cesse à ce qu'ils 
ont dit ensemble. Mot qui nous est permis, tant 
est grande l'adhésion qu'il obtient de son trou* 
peau. Il ne se place pas, dailleurs, dans une 
r^ion supérieure à celle qu'occupent ses audi- 
teurs ; toujours il se fait sa part dans ce qu'il 
dit , et se les attache bien plus par cette sorte 
de fraternelle condescendance, qu'il ne le ferait 
en leur dictant d'en haut les oracles d'une 
fière sagesse. Ajoutons , pour mêler un mot 
de blâme à tant d'éloges, que dans cette pieuse 
causerie du premier prône , M. l'abbé OUvier 
se laisse parfois aller à un abandon trop fa- 
milier avec son auditoire. Nous avons entendu 
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des personneg graves , quoique peut-être trop 
pressées de juger sur les apparences, s'affliger 
d'avoir vu le rire suivre quelques-unes des 
paroles du pasteur. 

C'est le malheur de l'improvisation de ne lais* 
ser derrière elle qu'une trace fugitive, et d'être 
perdue sans retour pour ceux dont elle n'a 
pas frappé les oreilles. Nous ne pouvons donc 
songer à faire connaître au lecteur l'éloquence 
de M. l'abbé Olivier par des fragments emprun- 
tés à ses différentes espèces de discours. Kous 
hasarderons une seule citation, due à la sténo- 
graphie, heureusement empressée de recueillir 
quelques-unes des paroles qu'il prononça, 
Fan dernier , dans une triste et mémorable 
circ(mstance. La nouvelle du tremblement de 
terre de la Martinique venait d'arriver à Pa- 
ns, et le zélé pasteur avait compris que la re- 
ligion seule, par ses toutes-puissantes sollici- 
tations , aurait la vertu d'égaler, s'il était 
possible , la charité au désastre. I^ souscrip- 
tion de la paroisse de Saint-Boch avait de- 
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tanoé celle de toutes len égliM^ de Franee; 
et 9 flous d*augustes auspices, une immense 
assemblée s*était réunie; pour entendre la voii 
qui derait plaider la cause de la colonie m 
mine. A la vue d'un pareil auditoire, oft 
brillaient toutes les splendeurs mondainesde la 
richesse et de rintelligcnce , les amis de M. la 
curé de Saint-Roch n'étaient pas sans quel* 
que inquiétude. Peut-être sa parole , peu ac- 
coutumée aux discours d*apparat , offenserait- 
elle par sa simplicité de superbes oreilles ; 
peut* être les émotions qu'elle produirait 
seraient-elles bien faibles à cAté de la grandeur 
de la catastrophe! Lui, cependant, s*était 
préparé à ce sermon , comme à ses prédica- 
tions ordinaires , par quelques instants d'une 
méditation recueillie et féconde ; rien d'écrit , 
pas même ses divisions : à deux heures , il 
dierchait encore son texte; à trois heures, il 
était en chaire ; et Tor abondamment versé 
dans la bourse des quêteuses , les parures 
même détachées du cou qui les piirtait (lour 
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aUer grossir les largesses de la charité , témoi- 
gnèrent suffisamment de la profonde émotion 
causée par Torateur (*). 

Nous avons voulu donner un extrait de ce 
discours : le lecteur trouvera sans doute en- 
ccNre quelque charme dans Técho affaibli et un 
peu altéré de cette parole si puissante 

« A X)Qct rtitncB torum tWMn^ia est terra , 
« clamor in mari auditusest vocis ejus^ pupilli 
<c absqtie pâtre y et matres qtmsf^iduœ, 

« Au bruit de leur malheur, l'univers entier 
«a été effrayé, les profondeurs de Tabiine 
« ont été l'écho de leurs cris d^espérants; 
m c'étaient des enfants qui n'avaient plus de 
• pères ; c'étaient des mères qui n'avaient plus 
« d'époux . » Jérémie. 

« Je ne connais, mes frères, depuis l'origine 
« des siècles , qu'une seule voix qui ait su éga- 
« 1er les lamentations aux malheurs ; c'est 

{*) On recueillit dans cette assemblée trente-sept mille francs 
pour les victimes de Tépouvantable catastrophe : la paroisse 
avait déjà par les mains de son curé, versé daas la quête de 
l'archevêque plus de deux mille francs. 
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«celle de Jérémie , ou plutôt c*eât celle de 
« Dieu même , qui avait donné à son pro- 
<c phète de comprendre assez Fimmensité des 
<( douleurs pour les redire , aussi visibles 
« que si elles étaient encore ressenties , et 
« Yoici comment cet homme de Dieu, à la vue 
« des malheurs de Sion , faisait connaître aux 
« peuple? de la terre l'infortune de cette na- 
« lion si longtemps éprouvée. A voce nem(B,etc. 
« Je n'ai pas la prétention , mes frères , de 
" remplacer au milieu de vous le saint pro- 
<i phète. Si les malheurs que j'ai à redire sont 
« semblables à ceux de Jérusalem , je n'ai pas 
a une voix prophétique ; je n'ai pas les accents 
« de Dieu pour toucher votre cœur. Oh ! non, 
« vous ne l'attendez pas de moi ; ce ne sont 
<c pas des larmes que je viens chercher ici à 
« vous faire répandre ; ce n'est pas votre ima- 
<» gination que je veux exciter au souvenir de 
«cette épouvantable catastrophe , je viens 
« vous demander humblement l'aumône , et ce 
«sont vos intérêts, aussi bien que ceux des 
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mallieiireiix dont je siiû ici l'atoeat , qu'il 

lànt que je eonsuhe 

« A Diea ne plaise qae je cherehe vaine- 
ment la pompe des paroles ! Les dercNn du 
ministère sacré dont je suis chargé, la sain- 
teté des occupations du Carême , et peut- 
être plus que tout opJa « ma propre insuffi- 
sance , m'empêcheraient de rempUr votre 
attente. Je n'y ai pas pensé , j'ai voulu seu- 
lement exciter votre compassion en faveur 
de tant de malheureux, et j'ai voulu, avec le 
prophète, vous rappeler ce souvenir. Il y a 
quelques jours , la terre fut épouvantée au 
luruit de kur ruine; les abîmes de la terre 
ont redit l'écho de leurs plaintes désespé- 
rées. Yons le savez , ce sont des enfants qui 
n'ont pins de p^res , ce sont des mères qui 
ont perdu leurs enfants. 
« C'est là, mes frères , le sujet de votre 
compassion. Je viens aujourd'hui la récla- 
mer pour eux, en vous disant les titres 
qu'ils ont à vos largesses 
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« Je prie la Mère des affligés , la Beiiie de 
« la terre , de m'inspirer des paroles qui 
« vous touehent et vous pénètrent. Ave Ma- 
« ha , etc. • 

Après cet exorde , qui excita au plus haut 
point lattention de l'auditoire , M. Tabbé 
Olivier entra ainsi dans son discours. 
« C'était à la suite d'une des plus belles 
journées de Tété des Antilles ; c'était à la 
suite d'une nuit qui avait été douce par ses 
espérances : on attendait d'heureuses nou- 
velles de France. Le repos avait été plus 
calme , la température n'avait jamais été 
plus délicieuse ; il était six heures du matin, 
et dans l'intervalle que met le balancier des 
horloges à parcourir son trajet , une ville de 
huit milles âmes était détruite et renversée, 
ses maisons n'étaient plus qu'un monceau 
de ruines ; les pères et les enfants, les mères 
« et les jeunes filles , les vieillards , les pau- 
« vres, les riches, les esclaves et les affranchis , 
« les morts et les vivants , tous^étaient pèle- 



ntélc dana cette éfioiivAiitable cataitrophc. 
« Pendant quatre jours, on dicrche les vic- 
times ; aux uns , il fallait des sépultures ; 
aux autres, km soins de l'artisan pour guérir 
d*horribles blessures; les mères appelaient 
en gémissant les enfants, qui ne répondaient 
plus à leurs cris ; les enfants appelaient leurs 
mèrtm : partout le silence de la mort, la 
désolation la plus affreuse. 
«« Voilà, mes frères» la peinture la plus rac- 
courcie do cette horrible catastrophe , dont 
Fort-Boyai a été la victime , capable dVf- 
frayer les siècles les plus éloignés. VoUA le 
malheur qui a pesé sur cette ville ; je ne 
vous parle pas de ces maux, car ce ne sont 
pas oeux-là que vous deves chercher à ré- 
parer : je vous parle des maux présents de 
cette multitude d'êtres, qui n!ont point de 
vêtements, qui n ont plus de demeures, plus 
de temple, plus de {min, et nous pouvons 
ajouter plus d'eau pour étanclier leur soif; 
car, dans la colère divine , des feux étK)u- 
vantahles ont traversé la terre, et toutes les 
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« sources ont été à la fois taries. Ce n*est pas 
« là le tratail de mon imagination, et je sais 
<« qne ces détails qui vous sont parvenus, 
« plus circonstanciés, mais tout aussi fidèles, 
« doivent jeter en vous plus d'épouvante en- 
« core que mes faibles paroles. 

« Il n'en est pas moins vrai que telle est la 
« situation d'une ville entière ; et cette ville 
« est pauvre, et cette ville vous appartient : 
« car c'est une ville des colonies. 

« C'est au nom de votre dignité d'homme, 
« de chrétien , de catholique , que je vous de- 
« mande de porter à tant de malheureux le 
« secours qu'ils attendent avec une anxiété 
• déplorable. C'est à votre charité que j'en 
« appelle , afin que vous ne laissiez pas, par 
« votre faute, plus longtemps des enfants, 
« des pères, des mères, sans soulagement, une 
« société entière dans le découragement et 
« dans le désespoir. 

Jusqu'ici nous n'avons examiné que la pai^ 
tie morale du talent de M. Tabbé Olivier; 
mais les écrivains qui ont traité de l'éloquence 
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de la ehaire semblent attacber trop d'impor- 
tance aux accessoires de Tart de la parole, 
pour que y \oulant peindre un prédicateur, 
nous nous abstenions de parler de son action 
oratoire^ H. l'abbé Olivier est petit de taille , 
inais il grandit singoliërement quand il pré- 
* 4:lie; nous dirions presque qu*en chaire c^est 
un géant, tant est fort W prestige de sa pa- 
role. Cela est si vrai, que bien des gens qui ne . 
l'avaient vu que sur le piédestal que lui fait 
.son talent, ont été tout étonnés , en le reu- 
joontrant dans la vie ordinaire, que sa taille 
ne fât pas plus haute. Son geste est prompt, 
-ecmvenable et toujours naturel; sa voix est 
,&ible relativement à la grande église dans la- 
4|iidle il parle. Quelques personnes la trou- 
vent grêle, et loi reprochent de fausses into- 
nations. Hais ce n'est jamais là que l'effet 
d'une première impression; avec un peu d'ha- 
bitude, on en vient à se plaire à ee que son 
organe a de net et de fortement accentué , 
.même daus^sa faiblesse; on en vient à subir 
le charme de jses modulations, qui savent être 
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si doaecfl , %i insinuantes , hî persuasivofi , s/ 
bien atgortien , en un mot» an genre partieu* 
lier de son éloquence. On a dit souvent d*aiie 
ioxx qu'elle était pleine de larmes ; la sienne 
est pleine de prière : quand il lève les mains 
au ciel, soit à Tautel , soit en chaire , ses ac- 
cents, en les séparant même du sens des pa- ' 
rôles, sont une invocation. Cette voix <}ut 
. convertit, cette voix qui instruit et console , 
M. Fabbé Olivier a été plusieurs fois menacé 
de la perdre. Les médecins lui avaient inter- 
dit la prédication ; mais, emporté par sa vo^ 
cation et par soni zèle , il n*a pas paru moins 
souvent dans la chaire chrétienne. « Qu'im- 
« porte que je sois brisé, disait-il, si je suis 
« nn vase inutile ! » Dieu s*est plu à lui con- 
server cet organe qni sème avec tant de fruit 
sa sainte parole , et il en a fait l'instrument 
de sa miséricorde sur nne foule d'âmes qui en 
béniront à jiunais son saint nom. 

La Brujère, critiqpiant la plupart des* 
orateurs sacréi ses contemporains, appe- 
lait de tous ses vœux en homme qui , avee 
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UD tiyle oonrri dea baiiites hcritares, ex- 
pliquât aa peo^e la morale évangélique 
MmiileiDeat , fortement , cbrétieunemeot. Ou 
iMNM noos trompons , on 1 abbé Olivier 
réaliie parfoitement de nos jours ce tvpe 
îdëalde la Bruyère. Ilestparexoellenoerora- 
teur pratique , Torateur qui ne songe jamais 
à lui-même et toujours à son auditoire ; 1 ora- 
t^eor que Fou n'écoute point pour ladmirer, 
maûipourie perfectionner ou se convertir. 

5oui terminerons par un mot d une par- 
faite eiaetitnde , que nous avons recueilli de 
ia boodha de Tun des auditeurs les plus éciai- 
réi el les plus assidus de M. le curé de Saint- 
Roeb : « Ce n'est point un talent qu a ce pré- 
« dieateur, c'est un don. » Oui, M. Tabbé 
(Hif ier a frius que de l'esprit , mieux que le 
génie: il a un don; et plAt àJDieu qu'il lui 
fftt donné de transmettre cette merveilleuse 
émanation de rEsi»*it-Saint par l'imposition 
des mains, ainsi que le faisaient les apôtres, 
aux premiers jours du.christianisme ! 

FIN. 
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gane, tout ent, plutM que |Nirkraiionnenieut, 
qu*OD agit sur une aMcinblée. L'abbë Deguerry 
Ini-méme (car on peut bien le dire naiw l'of- 
feater), fiiible dans quelque» - uns de m« 
imiombrablea diaooun», émeut toujours par 
Fanent ifigooreux et pathétique de su voix; et 
nous ne eroyons pas qu'il soit descendu une 
seule fois de ehaire , sans exciter des bruisKC' 
mentslaxldatifs. 

Mais l'abbé Deguerry ne doit pas seulement 
18 snpériorité d'orateur au hasard de ses qua- 
lités extérieures , il est maître aussi dans l'art 
oratoire. 

La plupart des antres orateurs qui prê- 
chent ordinairement dans les chaires de Paris, 
ont assurément un vrai mérite , et ne man- 
quent pas d'habileté et de savoir dans le di»- 
eoors, mais ils manquent presque tous de 
nerf, d'originalité. Ce qui rend l'ablié De- 
guerry su];)érieur à eux, c'est que, dès le 
iteuil de son discours, il vous captive, et vous 
montre, comme d'un point élevé, le but ofa 
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c« qiril a iHiûucoup, vl incoiitcHtablemeiit au- 
dcRHiiH de louH IcH niilrcH oruti^urH, c*e8t la 
voix, dont la puiHMincr <»Ht remarquable; elle 
neHl i>ciit-Mr(ï pan lonjoiint belle, il ne la 
reH[M;ct(^ [)aH ntwvz ; elle eKt bien quelquefois 
un peu naHillarde , puiK eriarde; il n'en tire 
pas eeri^iineinenl tout le parti qu'il pourrait 
en tirer: il la manie auKHÎ un [m^u trop sang 
faeon ; mais le pluH Houvent , elle est l)elle , 
tW^K-belle, elle a une (^ner^ique et vibrante 
sonorité qui lui sert bcauex)up à mettre riche- 
ment et babilement en relief quehiues-uns 
de c(m mouvements impc^iueux et d*effct, qui, 
sortis d'une autre bouche , tomberaient ina- 
perçus. Les hommes rassemblés sont extrê- 
mement sensibles aux (pialités physiques de 
Torateur. Dridaine n'a ])res(|ue dû sa réputa- 
tion qiïh sa haute stature et h l'immense vo- 
lume de Ka voix : si ee P^re eAt été petit, mal 
lait, s'il avait eu une voix ccmimune, ses 
discours aurai(mt été à peine supportables. 
(Tesl par IcK a vant«|;res extérieurs, \m' l'or- 
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gHne, souvent, plutôt que par le raisonnement, 
qu'on agit sur une assemblée. L'abbé De^^rrj 
lui-même (car on peut bien le dire sans Fof- 
fenser), feible daiië quelques-uns de ses 
innombrables discours, émeut toujours par 
Taeeent \igoureux et pathétique de sa Toii; et 
nous ne croyons pas qu'il soit descendu une 
seule fois de chaire , sans exâtèr des bruisse- 
ments laiidatifs. 

Mais l'abbé Deguerrj ne doit pas seulement 
sa supériorité d'ôratéur au hasard de ses qua- 
lités extérieures , il est maître aussi dans l'art 
oratoire. 

La plupart des auti^es orateurs qui prê- 
chent ordinairement dans les chaires de Paf^is, 
ont assurément tin vrai mérité, et ne man- 
quent pas d'habileté et de savoir dans le dis^ 
eours, mais ils manquent presque tous de 
nerf, d'originalité. Ce qui rend l'abbé De- 
gttërry supérieur à eui. C'est que, dès le 
É&wl de son discours, il tous captivé, et vous 
montrfe, comme d'un point élevé, le but oh 
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il vent voujs conduire. Cette méthode est celle 
des laides esprits. 

Après nn assez long temps , Téglise de Paris 
sans orateurs remarquables, ou du moins, 
alors que les bons orateurs s'en allaient mou- 
rant et qu'il n'en restait plus que quel- 
ques-uns, tous à peu près coulés dans le moule 
de la même diction , de la même méthode j on 
a vu avec un certain plaisir l'abbé Deguerry 
monter dans la chaire sacrée à Paris. L'éclat, 
le piquant de la nouveauté , le prestige de sa 
prédication, de son discours, le rendirent 
cher aux fidèles. 

L'abbé Deguerry est né à Lyon , le 8 mai 
1794; il a quarante -six ans. Après ses 
humanités finies , il entra chez les chartreux 
de cette ville, pour y suivre ses cours de 
philosophie et de théologie , et s'y préparer à 
toutes les fonctions du saint ministère. 

L'abbé Deguerry ne pouvait choisir une 
école plus propre à développer les précieuses 
dispositions qu'il y apportait , ni un institu- 
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teur {dus habile dans la science ecclésiastique 
et dans Tart de diriger les esprits , que 
l'bamine aordessus de tout éloge qui gouvernait 
'àhan cette maison. 

Des connaissanoes aussi étendues que va- 
riées, une grande perspicacité d'esprit, des 
principes aussi exacts en doctrine que purs en 
morale , un jugement sûr , prompt et décidé , 
une sagesse de caractère toujours égale à la 
difficulté des c^irconstances , acquirent à 
M. Bochard {*), avec l'entière confiance du 
cardinal Fesch, celle de tout le clergé de Lyon, 
dont il fut non -seulement le guide , le 
modèle , mais jusqu**à sa mort le plus bel or- 
Dément. 

Tel était rhonune qui prépara Fabbé De- 
jgnerry au genre d'apostolat que la Providence 
loi avait réservé. 

{*) L'abbé Bocbard , vicaire générai de Lyon , ancien sopé- 
riear de la maison des Chartreux de cette ville, mourut à 
PODcins, petit village de Tarrondissement de Montbrison , 
où ravait obligé de se réfugier, et le tenait comme traqué , 
l'esprit ombrageux et impitoyable de l'administration qui 
expire enfin! 
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Au sortir de la maisop des Chartreux , où 
il fut successivement maître de conférences 
et professeur de philosophie , l'abbé D^^uerrj 
se fit missionnaire ; il alla même prêcher dans 
les bagnes. Hais bientôt il vint à Paris , où 
il fut employé tout d'abord aux Quinze^Yingts 
en qualité de chapelain ; il obtint , peu de 
temps après , la place d'aumônier d'un des 
régiments de la garde. Ce fut alors cpi'il dé* 
buta dans les chaires sacrées 4e la capitale , où 
il fut d'abord plus remarqué que goûté ; on blâ- 
mait considérablement son geste, et son style 
n'était pas à l'abri de la critique ; mais avec sa 
docilité et son grand amour du travail, il est 
parvenu à corriger beaucoup de ses premiers 
défauts. Il a grandi, il a acquis des forces avec 
le temps ; il est venu à bout de se faire tout 
autre orateur qu'il n'était à ses premiers pas 
dans une des plus difficiles carrières ouvertes 
à l'intelligence. 

L'abbé Deguerry n'a pas tout à fait brisé 
avec l'ancienne école; il ne s'est point jeté à 
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corps perdu daus la uouveile : il plail a la jcrii- 
neaae; et les vieillards lui savent gré <ra\oir 
ooDservé quelque chose qui leur rappelle le 
cvdioai Haury et M. de ik>ulogiie. 

3qd genre est apologétique et luoral ; il est 
fanlAC l'on, tantôt Tautre. lx!S sujets d<; morale 
Joi eonviennent mieux. Il parait ne [mk s'être 
autant appliqué aux étudias philosophiques 
qa*à celles qui enrichissent et dcvelop|ient 
Vhnagimition. 

Il quitte quelquefois Paris pour aller pri;- 
cber dans les principales villes de province. 
On le voit toujours partir avec [>eine, et revc- 
aîravee plaisir. Quand il quitte la province et 
qo'i) rentre à Paris, il retrouve dans la capi- 
tak, dans son auditoire, les mêmes sympathies 
et le même empressement. 

80s formes oratoires ont presque toujours 
qodqne chose de grand, d'imposant; c'est 
Tm^tenr favori du faubourg Saint-Gennain : 
le faubourg Saint- Honoré ne lui a(HX>r(le fiy^s 
une moindre faveur. 
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T/abbé Deguerry a uqe méthode de compo^ 
sition à lui , qui finirait peut-être par fatiguer 
sou auditoire, s'il ne le tenait presque conti- 
nuellement en haleine , par la vibration de m 
Yoix ^ Tanimation de son geste , et le pitto- 
resque très-souvent élégant de son style : 
toutefois, après sVtre laissé distraire en Técou 
tant , et au moment où Ton va se laisser dis- 
traire plus encore , on se sent bientôt ramen< 
à Técouter , par un trait frappant qu'il dé 
cJnme bien , et l'on applaudit tout bas à 1î 
puissance de l'art oratoire. 

Ah! voici qu'on frappe à ma porte. — 
Entrez... qu'est-ce? — On dit que tous faitei 
l'esquisse de l'abbé Deguerry. — Eh bien ! — 
Montrez -le moi de grâce. — Impossible 
Tenez, voyez-vous; voici que vous m'ave 
fait casser mon crayon.... allons, adieu! j 
vous reverrai avec plaisir, mais dans un autr 
moment.... Dieu! que c'est ennuyant! De 
puis que j'ai commencé l'esquisse de Tabb 
Deguerry, je n'ai pas un moment de repos 



^^iefaaqne instaut.... Voyons voir.... que 
'^'wNe donc «i....? Mai» vous, mon chiT, 
P^^dnit que je taille mon crayon, obliprex-moi 
* •élire ces note» que j'ai amservw's sur 
*Bi tablettes depuis le carême 1835 , que 

'■'fe Deguerry prêchait cette ann(k*-là à 

*^VlVTlMnnasd*Aquin. Lisi*z. 
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IVrit ce qui re^rde le fond et la substance 

^'^R disconre de Tabbé Deguerry, tout en leur 

^Onvant de belles , de très-belles parties , je 

uois dire pourtant qu'ils m'ont paru un peu 

'^^gaox de style et de pensées, et je dirai 

^^^^ que ces discours ne me paraissent pas 

^<>Qipo8és sous Finfluence d'un es,)rit parfai* 

^ement maître de son sujet ; des réminiscences 

^ J font sentir ; de tK*s-beaux passades qui se 

Vivent ne se montrent pas assez du mùmv 

^iiiîT, de la même famille. Oiiant à la louche, 
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on dirait des mains différentes qui ont tra- 
vaillé è^ on seul taldel^l , qui n'ont pas eonfi 
^ensemble de la composition de la même mm 
nière , et qui n'ont pas une ^le habitude d 
traiter de la dégradation des couleurs et di 
clair-obscur; ou, si Ton veut que je pari 
sans figure, je crois que Tabbé Deguerr}' pèdi* 
un peu par Fensemble ; et quand il trayaiU 
sur des idées et des déyeloppements qu*i 
puise, du reste , toujours aux bonnes sources 
il ne met pas assez de soin , peut-être auss 
pwnfie qu'il ne met pas assez de temps, àfondre 
dans un style qui se montre sorti de la mèmi 
plume , ce qu'il juge à propos d'emprunter 
Quant au sentiment , selon moi un peu ha- 
sardé, du spirituel M. Ph..ch.., je trouve qu'i 
va trop loin , quand il dit que l'abbé Deguerr 
n'a qu'une éloquence de voix et pas du ton 
d'éloquence de pensée. Cet orateur, dans cer 
tains moments , bien que j'accorde un engoue 
ment parfois irréfléchi en sa faveur , possède 
souvent une pensée bien pleine et bien rendue 
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el , aa BÛliea des suffrages uu peu légers de 
poîdf qu'il recueille dans les auditoires de 
Sliiil-JRocfa , de Saint-Thomas 'd'Aquin et de 
l'iaiomptioa , on se tromperait grandement si 
Ton pensait qu*il n'a pas su contenter bon 
•ombre d'esprits distingués et du goût le plus 
éclairé. Il est bon de faire la part de cette 
fraetioii d'auditeurs et d auditrices qui vote 
toujours de confiance en faveur de son pré- 
dicateur, et de cette autre fraction , tout aussi 
Commune, pour qui une phrase un peu sen- 
^^tmratale, votr^ un extérieur tant soit peu ro- 
^fe^anesque, offre un texte as^ heureux à ces 
semi- chrétiennes qu'une certaine 
de jeunes femmes, dans ce qu'on ap- 
pelle la bonne compagnie., affectionne assez : 
Hiaîs, ces deux classes exceptées , c*est-à-dire, 
la jEûblesse d'esprit et la légèreté mondaine , 
il faut dire aussi que, dans aucune classe de 
la société, il ne se trouve plus de lumière so- 
lide , de piété vraie . de délicatesse .et de bon 
^oùt, de culluro d'esprit dont je \eu\ parler. 
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11 n'y a rien de moins juste, de moins bie 
observé que ces éternelles fantaisies de Féli 
gante causerie du noble faubourg sur ses a( 
mirations faciles , indulgentes aux fades flatt< 
ries, au prédicateur d'une figure belle c 
agréaMe. En général , tous ces peintres litti 
raires , même les plus fameux , qui occupei 
le public par des scènes quelquefois , du rest 
pleines d'esprit et de gn\ce , n'ont souven 
très-souvent vu poser le modèle qu'en pai 
sant , et, par conséquent , n*ont pu que nu 

le rendre 

Assez je vous remercie. Vous av< 

dû voir un peu, à travers ce que voi 
venez de lire, ce que je pensais de l'abl 
Dcguerry en 1835; mais aujourd'hui, c'e 
différent : labbé Dcguerry a fait, depuis I83i 
un pas immense, un pas de géant dans '. 
carrière oratoire ; vous devez voir comme 
cette heure le fond de ses discours est ph 
solide, comme la substance en est belle • 
riche, comme l'onsemblo de la composition e 
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admirable^ et comme aussi, anjourd'tmi , il 
est parreno à fondre discrètement en une riche 
banncmie toutes les couleurs qu'il donne à ses 
distoursL et que si on trou^ e que quelques nuan* 
ces ne Tont pas encore admirablement à rcril, 
on a pourtant lieu d*espërer de voir dans quel- 
ques années Tabbo Deiruerry plus complet. 
Mais je reprends mou esquisse. Iji mémoire 
de l'abbé I>esrtierr\ contient sans efforts les 
plus longs discours ; il n'improvise pas ; tout 
ce qu'il prêche est écrit, évidemment écrit. 

Il faut convenir qxi'il est bien souvent beau 
dans ses intonations, qu'il sait varier avec 
assez de prestesse : elles sont tantôt simples et 
funilières, tantiM bardies, pompeuses et pé- 
n^rantes. 

Malgré la comiKisition quelquefois négligée 
de ses discours, il capti^'e , retient , et délasse 
Tattention de ses auditeurs; il les éblouit tou- 
jours par ses poses gignutesquement gra- 
cieuses , comuie toujours aussi il les suspend 
;ru\ accx^nts de s;i largt* ivu^^le. 
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L'abbé Deguerry est laborieux ; il a le 
Tail facile, peut-être trop facile; il n*est 
toujours très-correct au milieu de sa va^te 
tion; mais ce défaut , commun à tous les 
teors de cette trempe, ne nuit pas à Teffet d 
'discours. Il ne faudrait pourtant pas touj 
le lire ou lanalyser, il faut mieux renten 
La renommée de beaucoup d'orateurs si 
tomberait vite , bien \ite , si la presse re 
«luisait leurs discours; la sténographie 
tuerait. 

Mais ce qu'un sténographe, quel qu*il pi 
être, ne reproduira jamais, c'est la stati 
c'est la chevelure , ce sont les yeux , ce 
les poses , c'est surtout la voix de Tabbé 
guerry, cette voix dont les cordes vont si 
remuer la fibre du cœur. 

Pourtant, l'abbé Deguerry peut bien i 
^dquef ois , et sans crainte , affronter la 
nographie , subir le rigoureux examei 
la loupe; les différents morceaux que 
empruntons à sa phime , à sa verve , à 
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iateUigeBoe , à son énergie , en font assez foi . 
rii)bé Deguerry développe lidée que nous 
defow aToir de Dieu , et s*exprime ainsi : 

« Dtea. Ce nom est partout , il est toujours; 

* l^Dniren resplendit de sa gloire ; les mille 

de h ulBre ne cessent de le bénir. Où 

Fœil qui ne k Toie pas , l'oreille qui ne 

* l*enteiide pas? Il luit avec le jour , il se voile 

" ^ivec la nuit , Q marche avec le temps ; il se 

"* dikte avec Tair, il se déroule avec le firma- 

" sent , il rayonne avec les astres ; il vole avec 

** le vent , il brille avec Téclair , il gronde avec 

^ la foudre ; il coule avec les rivières , il se 

^ précipite avec les torrents , il repoi>e ou mu- 

^ git avec les flots ; il s'élance avec les monts , 

^ il descend avec les collines , il court avec Tes- 

^ paœ; il s*élève avec la plante, il tombe avec 

« la pluie , il s'embrase avec le feu ; il sort du 

-* néant avec la ^ie , il se couche dans le sé- 

« polcre avec la mort ; il comprend, il aime, 

« il agit avec la créature raisonnable... 

• Dieu est, Xe faut-il [kis à tout effet une 
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« cause qui l'ait produit , à tout ouvrage un 
« ouvrier qui lait fait , à toute existence une 
« existence première qui l'ait formée. Or , au 
« dedans , au dehors de nous , queUe vie , quel 
« ordre et quelle. magniflcence! Les deux se 
« montrent comme une vaste tente que les 
« étoiles décorent de lumière et de splendeur. 
« La terre se pare des plus riches ornements , 
« elle exhale les parfums les plus délicieux , 
« elle donne les plus beaux fruits. Les monta- 
« gnes sont les réservoirs d'où sortent les fleù- 
« vcs qui l'abreuvent et la fertilisent. L'Océan 
^ apparaît comme un dominateur ; il est beau 
« dans la dignité de son calme et de son re- 
« pos , il est beau dans la majesté de ses élé- 
« valions et de ses emportements. Vivent dans 
« son sein , comme sur la terre , comme au mi- 
« lieu des airs , d'innombrables habitants d'es- 
« pèces différentes , ayant tous une fin parti- 
« culière et les moyens de l'atteindre , étant 
« tous admirables par la nature et la variété 
" de leur organisation. L'insecte qui rampe 
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- montre une beauté d*<^tri» , qui frappe d'au- 
« tant pins qu'elle est resserrée en de plus 

• étroites limites. L'homme porte le sceptre 
« par son intelligence , il a rendu docile à ses 
« besoins la résistance des éléments ; il n*oc- 
« cvsfe qu'un point , mais il embrasse par la 
« pensée tous les temps et tous les lieux , et 
« devient en ce sens maître de rinfmi. 

• Quel ensemble, quel accord, quelle har- 
« monie dans ces merveilles si nombreuses , 

• qiri s'enchaînent les unes aux autres avec 

• Vordre le plus parfait î La lumière aux ténè- 

• ^te», les ténèbres à la lumière , les saisons 

• «^.nx saisons se succèdent , sans jamais man- 

• Çoer ou seulement tarder. Le berceau se 
" combine avec le tombeau de telle sorte que 
" fe rapport entre les morts et les naissances 

• €gt toujours le même. Si les continents et 

• les mers ne restaient pas dans leurs limites 

• respectives , ou les unes seraient absorbées 
■ ouïes autres ensevelis. Si le soleil était plus 

• grand ou plus petit , s'il était plus rappro- 
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« ché OU plus éloigné de la terre , il la brù- 
• lerait ou la glacerait ; 8*il arrivait ou se 
«« retirait tout à coup , il Téblouirait ou Tef- 
> frayerait. Enfin elle se dessécherait , s'il ne 
«< reprenait avec la puissance de ses rayons , 
<« et s*il ne reportait aux lieux d où elles sont 
« sorties , les eaux qui , la traversant par des 
« routes diverses et souvent opposées , la ser- 
<< vent et la fécondent dans toutes ses parties. 
« Oui, l'univers est comme une glace immense 
« et pure où se réfléchissent une puissance et 
<« une sagesse suprême. . . 

« Dieu existe. Telle a été lagrande pensée, la 
« croyance générale des hommes. Si le méchant 
« s'en est séparé , c'est que sa vie le forçait à 
« protester contre un témoin inévitable des 
n iniquités et un vengeur sévère de la vertu. 
« iMais le sage , mais le juste , il a toujours ré- 
« pondu par la foi et par lamôur aux merveil- 
<« les de la création ; qui , comme des hérauts, 
« proclament un premier être , principe de tous 
^ les autres ; il a toujours porté au fond dé son 
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«> o^iBor ridée et senti la préaence de Dieu. Si 
<« haut qoft Toa remonte dans les siècles pas- 
!< ses , si ayant que Ton s'engage dans les ré- 
«< gions habitées , Ton trouve des temples et 
A des autels. Jous les peuples Jiarbares ou ci- 
« yilisés ont eu des solennités religieuses et 
« des rites sacrés ; tous se sont prosternés avec 
« soumission et confiance , avec crainte et es- 
n poir , aux pieds d'une majesté infinie par- 
« tout visible à leurs yeux ; tous l'ont adorée , 
n bénie et invoquée. Il ne s'en est pas rencou- 
« tré un seul qui ait attribué au néant ou au 
« hasard , à ce qui n'est pas , en un mot , des 
« œuvres de puissance et de sagesse qui ne 
M peuvent appartenir qu'à celui qui est essen- 
jt tellement. ... 

« Dieu est celui qui est. Voilà son nom , le 
« nom qu'il s'est donné lui-même {*) , le seul 
«< nom qui lui convienne. Il est et il est tout y 
<« la force , la viertu , la science , la règle , l'or- 

(♦) Exod. 
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• 

« (Ire, rioflexihilité dans le bien ; la vie , il ne 
« la pa8 reçue*, il ne peut la perdre , elle coule 
« de son sein comme d*une source inëpuisa- 
« ble où elle reste aussi pure, aussi infinie ; il 
« n'a point eu.de commencement, il naura 
« pas de fin ; il précède tous les temps ; j)our 
• lui il n y a ni passé , ni avenir ; il appelle 
> toute la suite des siècles et des générations 
« dès le commencement. 11 voit ce qui n'est 
« pas, aussi clairement que ce qui est. 11 a pour 
<* palais limmensité, pour vêtement la lumière, 
«« pour gloire la vérité, pour couronne la jus- 
« tici», |K)ur sceptre la toute-puissance , pour 
« tn^iie la sagesse. 

« II (\st toujovirs le même , actif et tran- 
« quille , lil)re et immuable , éternel ; sans dé- 
« fauts , sans travail , sans lassitude , sans dé- 
« faillance , agissant sans cesse, ne pouvant ni 
« perdre , ni acquérir , possédant tout , égale- 
« ment indéfectible dans is^on être et infaillible 
« dans son intelligence. H est saint , parce 
« qu'il n'entend et qu'il ne i^put que ce qu'il 
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« faot entendre et vouloir ; il est heureux parce 
qtïil eonnait son immortelle perfection. Il 
Toit tout, il entend tout , il peut tout. U n a 
qu a vouloir , et ses desseins sont exécutés ; 
il sait le nombre des grains de sable du dé- 
sert, des gouttes d'eau de TOcéan.; il appelle 
par leur nom , sans en omettre un seul , tous 
les luminaires qui marchent dans les cieux 
comme en ordre de bataille. La santé , la ma- 
ladie , la fortune , la pauvreté, Tignorance, 
la science , la vie , la mort, sont debout de- 
vant lui attendant ses ordres ; il les envoie , 
il les laisse , il les rappelle quand il veut et 
comme il veut. Il fait le partage des rangs 
et des conditions , il distribue les titres et 
les dignités ; il ruine où il élève les empires; 
il protège et enrichit les villes ou les enseve- 
lit dans la poussière des décombres. 
« A sa voix et à sa vue toute la nature se- 
meut, tressaille de joie ou sagite de frayeur. 
Les cieux s abaissent, il descend; les nuages 
sont sous ses pieds ; les eaux se dévoilent 
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« geancc, s'ils ne recouiiaissaient leur erreur 
« et ne la déploraient. 11 espère et il attend 
« leur, repentir. Toujours disposé à les re- 
o prendre, il se réjouit de leur retour autant 
« au moins que de la persévérance de ceux 
« qui ne Tout pas quitté. 11 efface alors leurs 
« iniquités , ainsi que le soleil dissipe les 
« brouillards. Il a compassion des hommes 
« comme un père a compassion de ses enfants, 
« parce qu il connaît les faiblesses de leur na- 
« ture et de quelle masse ils ont été pétris. 

« Il faut Tadorer, il faut le bénir, il faut 
« l'invoquer. 11 demande Thommage de tout 
« ce que nous sommes , l'offrande de la foi, de 
« l'espérance et de l'amour, l'immolation des 
« volontés contraires aux siennes. Pas de 
« louange qui lui soit agréable comme la pra- 
« tique de la paix et de la charité , comme les 
« œuvres de dévouement fraternel 

« Dieu ! vous connaître , c'est la vie 
« pour l'esprit et pour le cœur. Vous avez 
« gravé votre idée dans notre àmc avec 
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« celle de la perfection. Ainsi, nous vous 
« connaissons, parce qu'il vous a plu de 
« vous révéler à notre raison., de déployer 
<« sous nos yeux dans un spectacle magnifique 
« les rayons de votre sublime nature, et que 
« vous avez mis en nous la conscience de Tin- 
« fini , que nous ne pouvons cependant ni me- 
« surer, ni comprendre. Nous savons et nous 
« confessons que vous êtes le maitre unique 
« de tout ce qui est bien et de tout ce qui est 
« beau; et comme vous avez soulevé le voile 
« impénétrable qui couvre votre essence, nous 
«I savons que vous êtes puissance , que vous 
« êtes parole, que vous êtes amour, que vous 
« êtes Père, Fils et Saint-Esprit. 

« Mais nous ne vous connaîtrions pas , si 
« nous retirions notre vie de vous , de vos 
« commandements ; si, prenant les objets de 
« notre culte parmi vos ouvrages, si, nous fai- 
« sant des dieux avec les talents de Tesprit ou 
« du corps qui nous environnent , nous of- 
« frions à la créature l'encens qui vous appar- 

y 
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" tient, 6 souTerain créateur! si nous nous 
« orrètioDs au bienfait qui doit nons élev« à 
« vous , ô immortel principe de toute intelli- 
« gence et de toute qualité ! 

« Tous habitez un jour lumineux et étemel, 
« vous résidez dans les profondems du mjs- 
« tère de l'être. Vous vous délectez principa- 
« lement dans la sainteté ; vous voulez que la 
" vôtre soit la raison et le modèle de celle qui 
« doit nous orner. Vous possédez le bonheur 
» en propre , il est en vous , c'est là que vous 
n le goûtez , que le goûteront et le pressen- 
« tent déjà tous ceux qui vous cherchent, vous 
« glorifient et vous aiment. » 

Ici , c'est du mystère de la Sainte Trinité 
qu'il parle. Nous y trouvons même justesse, 
même verve , même chaleur de style : 

« Un Dieu et trois personnes en Dieu , le 
« Père , le Fils , le Saint-Esprit ; ces personnes 
« égales en toutes choses, aussi anciennes, 
« aussi sages, aussi puissantes, aussi parfaites, 
'< unies étroitement et invinciblemcnl dans les 
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liens des mêmes attributs , de la même vie , 
des méaies œavres, par le nœud d'une seule 
natore; tout à la fois Tunité et la quantité 
sous divers rapports sans doute ; mais runité 
tellement inviolable que la quantité n'y peut 
am^orter de division , et la quantité si bien 
ordonnée qœ Tunité n'y peut mettre de oon- 
f osion ; trois choses et la même chose : « Le 
nombre et pas de nombre ; avec les per- 
sonnes il 7 a nombre , et si vous demandez 
œ qœ c'est , il n*y a plus qu'un seul Dieu. 
Parce qoe les personnes sont trois, voilà 
oomme un nombre; si vous recherchez ce 
qa^dles sont , le nombre échappe , vons ne 
trouvez plus que Tunité simple {*). » 
« Mystère profond , le premier de la foi 
dirétiame. Il accable et confond. La raison 
8* j perd troublée et impuissante ; ni sa vue 
n est assez étendue , ni sa perception assez 
forte pour qu elle puisse le sonder. Quand 

(*) Saint Angustin. 
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« elle plonge dans cet abîme , une espèce d^ 
« vertige la saisit , de même qu'au sommet- 
« d'une grande élévation tourne et s'égare te 
« tète qui avance son regard et cherche celui: 
« du sol. 

« Cependant, pour que la raison confesse ce 
« mystère , qu'il devienne un article de son 
« symbole et l'une des pierres angulaires de 
« sa croyance , il faut que , par quelque 
« moyen, elle s'assure de sa vérité. Tel caché 
« qu'il soit , il faut qu'elle le découvre ; tel 
« profond, il faut qu'elle l'approche ; tel élevé, 
" il faut qu'elle l'atteigne. 11 ne lui serait pas 
« permis de prononcer la parole sacramen- 
« telle : Je crois , avant qu'une lumière n'ait 
« lui à ses yeux au sein de ces ténèbres, 
« qu'une voie ou échelle ne l'ait montée àj 
« cette hauteur ou descendue à cette profon- 
« deur. Sa foi doit être éclairée en proportion 
« du sacrifice qu'elle emporte. Plus la raison 
« est appelée à abdiquer, plus elle doit régner 
" avant ; plus elle se perdra plus tard , plus 
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■^ elle doit s exercer d abord ; plus elle se pros- 
*'* ternera ensuite humble et soumise , plus elle 
•^ doit maintenant examiner et pt»ser. 

« Comment arrivera-t-elle à voir clair an 

'"-'milieo de ces ombres impénétrable? à m» 

•• trouver et se reconnaître à travers ces ré- 

^* gions immenses? à se sentir et se diriger sur 

« cet océan sans rives? Où est sa l)ouss()le 

— cl son étoile? Quelle route tient-elle? Quel 

-« est son procédé ou sa manière? Klle ifa- 

^ borde pas de face le mystère : elle ne discute 

-"pas son fond, mais sa preuve; elle ne 

* le cherche pas dans ce qu'il est, mais dans 
« ce qui le certifie. Elle part de l'inspiration 
«des saintes Écritures, sachant qu'il est ini- 
•• possible de se refuser aux nombreux témoi- 
^ gnages soit du dedans , soit du dehors , qui 

* ïa proclament. Or, une fois étabh cx^ point 

* c^ne les Écritures sont la voix et Tenseigne- 

* nient du Ciel , un miroir auguste où se ré- 
" vêlent les vérités éternelles , tout se borne 
" ^^ constater un fiiit , sinoir si , dans les Vx'v'i- 
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" tiiivH , la Triiiitc'; mi éiioiioée et 8*y'réflécbit. 
" AppnNïhedonr., ù rainon humaine, pbm- 
" foi (Irvnnt. i'v rrilcf mirn^ 'Ai*i^ chonei» divines. 
" Ia Triiiit<^. ir<>Ht-r.llr imih viiiihle? fie se ma- 
« iiif(«Uï-t-ell(; p/iH (U*M \v. anumeneemcni par 
«t ce ciMifMïil vX cisWv. voloiiU'; vu Uirmeê colleo 
» tifft : » rainoim l'homme ii notre image (*)? » 
«< Ne In voiH-tii pnH MinH oiieiin nuage au mo- 
" ment oii J(*HiiH-(lliriHt (Wt Imptisé aux bords 
«•(lu Jourdain? u'nH-tu fm» le spi^ctacle du 
« Père , du FIIh et du Suint- l')Hprit? IN en et-io 
*« |MiM tihnoin en<!ore lorsque J<^HUN-(ihriiit en* 
" voie M!H diH<*.i|)l(% à In r4in(|U(>te du monde*, 
" leur diwint d (^iint^igner nu n(mi du Père, du 
" FiUetdu Snint-l'lHprit? Partout ne découvre 
«• Dieu le Père, prinei(K! Houvernin et univer* 
» (m;I , grand , puiHHaut et heureux. Partout se 
n montre le Tils cpii ne trnnHiigure o^rporel- 
« lement dnn» m iiernonne Hur le Thnlntr pour 
» attenter nu divinité ; partout He révMe le 
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Saiot-Ësprit qui se transfigure intellectnel- 
lement et moralement au cénacle dans la 
personne des apôtres pour promulguer sa 
divinité. 

« Recueille, raison de Thomme, tous les 
traits de ce mystère dévoilé ou du moins 
enseigné dans la splendeur des Écritures. 
Vois le Fils sortir éternellement du sein du 
Père , où il demeure éternellement. Il est 
la conception , la pensée, Tentretien inté- 
rieur de Dieu sur ses perfections infinies; 
parole engendrée en même temps que pro- 
férée , parole substantielle , portant en elle- 
même toute la vertu de celui qui la conçoit 
et la prononce , parole semblable au rayon 
que la lumière produit sans rien diminuer 
de son être , ni perdre de son éclat. Vois le 
Saint-Esprit , ce torrent de flamme qui pro- 



cède des embrassements du Père et du Fils , 
« ou plutôt qui est lui-même Famour, l'union, 
« Tembrassement de Tun et de Tautre. 
«« La vie et Tintelligeuce , la raison et la 
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« sagesse du Père se trouvent dans le Fils 
« celles de lun et de l'autre dans le Saint-Es- 
«« prit ; en sorte qu'il n'y a qu'une même vii 
« et une même intelligence. Tout ce que l 
« Père fait ^ le Fils lé fait aussi; tout ce qu< 
tt font le Père et le Fils , le Saint-Esprit le 
" pareillement ; en sorte qu'il n'y a qu'Hun 
« dessein , un seul acte , une seule opération 
« Tout ce que le Père possède , il le donne a 
« Fils ; tout ce que l'un et l'autre possèdent , 
« ils le donnent au Saint-Esprit; en sorte 
« qu'il n'y a qu'une même majesté , une même 
« gloire , un même bonheur, une même na- 
« ture , l'égalité en tout. 

« Alors 5 raison humaine , tu ne peux pas 
« refuser ta foi en ce mystère aussi solide- 
« ment démontré que la vérité la plus pal- 
n pable. Prosterne-toi devant cette très-haute, 
« très-sainte et très-indivisible Trinité ; fais 
« monter vers elle l'encens d'une soumission 
« profonde et sincère ; offre-hii des hommages 
« et des adorations ; répands ton àme et ton 
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« cœur en sa présence; invoque avec amour 
«• et confiance sa bonté toute miséricor- 
« diense; renouvelle souvent lexpression de 
« ta crovance en elle; chante rhvinne solen- 
« nelle qui se répète continuellement dans 
Funivers et dans les cieux : Ghire au Père , 
gloire au Fils y gloire au Saint-Esprit. 
« Sans doute cette alliance d'unité de nature 
et de trinité de personnes reste sous un sceau 
inviolable ; il n'y a ni moyen ni espoir de la 
comprendre. Mais la raison de Tliomme doit 
être habituée aux questions insolubles, et fa- 
miliarisée avec les obscurités impénétrables. 
Les choses qu'elle perçoit ne sont-elles pas 
en moins grand nombre que celles qui lui 
échappent entièrement? La vérité ouverte 
primitivement à ses yeux sest fermée, 
comme un livre que la justice a scellé pour 
an temps. Elle n'en connaît quelques pi»r- 
ties que par souvenirs, par ouï -dire de 
tradition ou de révélation. Il ne se peut que 
Dieu ne soit pas un mystère pour elle ; Tin- 
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« père, ce trésov éternel, se communiq^- ® 

« sans s épuiser ; également ce trésor invii 

« ble et intérieur de notre àme ne perd 

« en se répandant. iVotrc mémoire ne sN 

« point par les conceptions qu*eife enfant^^^ 

« elle demeure toujours féconde comme ^^^ 

«< père est toujours fécond (*\ 

« C'est ainsi que la Trinité reluit magnifL ^ 
« çpiement dans la créature raisonnable. 
« blable au Père , elle a Tètre ; semblable ai 
a Fils, elle a Tintelligence ; semblable au Saint:^^ 
« Esprit , elle a l'amour ; semblable au Père^ » 
« au Fils , au Saint-Esprit , elle a dans so] 
« être, dans son intelligence, dans sonamour^ 
« une seule nature, une seule vie, une seuli 
« félicité. L'image n'est pas parfaite, la di- 
« versité des opérations de l'âme n'établi' 
« point une diversité de personnes, néanmoin^^ 
« elle sert à nous représenter ce que noi 
« contemplerons sans obscurité, lorsqu'il nouî 

{*j Bossuet. 
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« sera donné de voir face à face ce que nous 
* croyons aujourd'hui , lorsque la perfec- 
« tion inaccessible se découvrant , Tadorable 
« Trinité nous montrera ses secrets. Mainte- 
« nant nous ne pouvons coimaïtre qu'en par- 
« tie^ comme dit saint Paul ; le reste, la con- 
« sommation, est du ciel où nous connaitrom 
« ai^m que nous sommes cotiniis. L'humanité 
« est à répreuve d'une nouvelle soumission 
<t pour tout reconquérir à jamais ou tout per- 
« dre irréparablement. Après Fabus originel 
« ^'eile a fait des lumières, il n'est pas éton- 
« nant qu'elle soit dans les ténèbres. Après 
« s'être é{|:arée en se conduisant elle-même, il 
« n'est pas étonnant qu'elle soit réduite et 
« condamnée à suivre. 

« Le miroir des Écritures nous donne comme 
« rejaillissement pratique et moral du mvs- 
« tère de la Trinité, le devoir intime et ripou- 
« reux de la charité fraternelle. Père saint , 
« dit Jésus-Christ , gardez en voire nom ceux 
« que vous m*avez donnés, afin qu*iLs soient un 
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« comme nous (*). Qu'ils soient un en na— 
« ture par la régénération spirituelle, un dans 
« la même intelligence par la doctrine de vé- 
« rite , un dans les mêmes sentiments par le 
« lien de Tamour. Il ne doit pas y avoir 
« nombre parmi eux ; ils doivent, par la com- 
« munauté de pensées et d'affections, faire un 
» seul et même corps, une seule et même so^ 
« ciété, un seul et même être. Leur union doit 
« ressembler à celle du Père , du Fils et du 
« Saint-Esprit , tant elle doit être parfaite et 
« achevée. Elle doit se former et vivre sur ce 
« modèle, il faut que Ton puisse dire : Il n'y a 
« qu'un homme sur la terre, comme il est vr^i 
« qu'il n'y a qu'un Dieu au ciel et sur la 
« terre. Père saint, gardez en votre nom ceux 
« que vous m'avez donnés, afin qu'ils soient un 
« comme nous sommes un. Et encore : Comme 
« vous êtes en moi^ et moi en vous; ainsi je 
« vous prie qu'ils soient un en nous {**), El enr 

^) Saint Jean. (**) Id. 
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^ coie : Je leur ai donné la gloire que vou$ 
* wCrnitez éanuèe^ afn qu'ils soient un eomme 



/•■• 



/•• 



On nom reprochera peat-ètre de trop nmin 
appliqocri dier; tontefou nom riteronften- 
cofe/clOB BOUS flaura gré ffùrement de re- 
ptuduiie ici ce beni morcean sur la Création, 
e^rnooênaoB famreooiisi d'aroir entendo nor- 
lir de la boodie de notre remarquable ora- 
tev ^ ei qaà, si nous noiif^ en «onTenonn 
hiem , m ftnt produire un grand effet sor 1 ao- 
diluiiv ^pn Tenlendait. 

« Diaiis feiflitenoe de l'homme et dans l*eiii^ 
« tence de tonte cbone se réTèle une majesté 

, pnissanee et sagesse infinies, 
première et nniqne de tont ce qni est. 
« Ihie sdteniidk acclamation de foi, de respect 
• et d'amour lui a été offerte par le genre hn- 
«fluanr tout entier. En son honneur, chez les 
« pen|ries des direrses terres et des siècles di- 

O Mat Jean. 
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« vers, s'élève d'une foule de temples , se brftlc 
« sur une foule d'autels, l'encens d'une sincère 
« et profonde, craintive et confiante adoration. 

« Mais c'est seulement dans l'Écriture que 
« cette suprême majesté se montre à découvert. 
« Sa nature s'y dévoile. L'unité et la trinité , sous 
« des rapports différents, apparaissent certaines 
« et incontestables. Des ténèbres couvrent cette 
« mystérieuse essence , l'esprit humain ne le» 
« peut pénétrer ; cependant ils s éclairent en 
« partie, puisque c'est par une voie d'éclatante 
« lumière que l'on arrive à la oonviction qu'il 
« faut croire indubitablement ce qu'ils déro- 
« bent aux regards. 

« Renouvelés de cette sorte dans la foi en 
*<■ l'existence de la trinité de Dieu , un ,. infini , 
« parfait , peul digne de punir le crime et de 
« couronner la vertu, parce qu'il est la sainteté 
«même,, considérons les œuvres qu'il a faites, 
« non plus d'un œil général avec l'intention de 
« le trouver et de le confesser , mais d'un œil de 
H réflexion et même de dissection pour recon- 
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mitre et apprécier les détails de ce qu*il a 
fmtj et Hieobler ainsi notre intelligence a\ec 
les pensées et les croyances de la vérité. 

«Dien était. Jamais iln a commencé, jamais 
il ne finira. Être absolu , il précède tous les 
temps et leur survit à tous. Impossible d'ex- 
primersonétemelleet incommensurable exis- 
tence, n n'j a de langage possible que ces 
mois : 11 âait. Si nous remontons tous les siè- 
des ; 8Î nous arrivons jusqu'au premier ; si 
nous en dépassons le premier moment , tout 
s'évanouit ; il ne reste qu'une étendue sans 
hœriaon, sans distances, une durée sans limi- 
tes et sans parties. Dieu était. 

> Kons ne pouvons pas , habitués que nous 
scnnmes à compter par jours , par années et 
par sîèdes, concevoir cette existence qui des- 
cend des hauteurs de Fétemité. Hélas ! notre 
esprit se trouve promptement abimé et con- 
fondu dans sa misère lorsqu'il se rencontre en 
face de l'infini , qui le domine dans ses 
croyances comme dans tout autre objet de ses 
pensées. 
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« Dieu était. Que faisait-il? Il existait. Pos- 
« sédant tout dans T immense simplicité de son 
« être 5 il se propose de féconder le néant, d*en 
« tirer des créatures nombreuses et diverses. 
« Aussitôt sont arrêtés et fixés le plan et la 
•K forme de Touvrage, le degré de yaleur et de 
« perfection, Tensemble et les parties, la fin et 
« les moyens, les éléments constitutifs et parti- 
« culiers^ les propriétés absolues et relatives, la 
« force de concentration et de liberté , la liaison 
« et le mouvement, la vie générale et distincte. 

« Tout ce qui doit être réside dans- la vor 
« lonté divine qui Ta conçu spontanément et 
« sans effort , et qui le produira aussi vite comme 
« aussi facilement. Ouvrons les yeux à ce ma- 
a gnifique spectacle qui nous est offert par la 
« Bible , seul livre qui le fournira complet et 
« raisonnable ; seul livre qui donne des événe- 
« ments précis , une suite naturelle des Choses 
K pour les temps où les histoires profanes n'ont 
« à conter que des fables ou tout au plus des 
<t faits confus et à demi oubliés; livre le plus 
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« ancien sans contestation, et dont le récit n*a 

• rien à redoaterdcA décofivertei^ ^ncwmfhen. 
« Toutes iriennent les unirs après les autres a|>- 

• payer sa déposition et témoigner hautement 
«sa véracité. 

< Dieu crée le ciel et la terre;. I^ terre est 
« informe et nue. f>es ténèbres couvrent la 
« face de Tabime. L*esprit de Dieu repose sur 
« eu. IKeo dit : Que la lumière soit , et voilà 
« la loinière. II reconnaît qu'elle est lK>nne , il 
« b sépare des ténèbres. Il rappelle jour, et 
« kê féoèbres, nuit. Kt du soir et du matin il 
« T a an jour. 

« IKeu dit : Qu'un firmament soit entre les 
« eanx, qa il les sépare. Kt ce firmament se 
« déroule divisant les eaux supérieures d<;s 
« eanx inférieures. Dieu rappelle ciel. Il y a 
« ioir et matin : c'est le second jour. 

« Dieu dit : Que les eaux qui sont sous le 
« cid se rassemblent en un seul lieu , et que 
« Taride paraisse. L aride parait. Dieu Tap- 
« pelle terre , et les e^ux rassemblées mer, et 
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« il voit que c'est bien. Il dit : Que la teri>"* 



« produise des plautes verdoyantes avec léu 
« semence , les arbres avec des fruits , chacuir 
(( selon son espèce , avec leur semence en eux- 
« mêmes pour se reproduire ; et la terre pro- 
« duit les plantes avec leur semence et les ar- 
« bres fruitiers aussi avec leur semence, selon 
« leur espèce , et Dieu voit que c'est bien* Il y 
« a un soir et un matin : c'est le troisième 
« jour. 

« Dieu dit : Qu'il y ait dans le ciel des corps 
« lumineux qui divisent le jour d'avec la nuit 
« et qu'ils servent de signes pour marquer les 
« temps, les jours et les années. Qu'ils luisent 
« dans le ciel et qu'ils éclairent la terre. Et 
« Dieu fait deux grands corps lumineux : run 
« plus grand pour présider au jour ; l'autre 
« moins grand pour présider à la nuit. Il fait 
« aussi les étoiles , et il les place dans le ciel 
« pour luire sur la terre, pour présider au 
« jour et à la nuit, et pour séparer la lumière 
« d'avec les ténèbres. Et Dieu voit que c'est 
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^ bien. Il y a soir et matin : c'est le quatrième 
"«jour. 

• Dieu dit : Que les eaux produisent les ani- 
« maux qui nagent et que les oiseaux volent 
« sur la terre' et sous le ciel. Et Dieu crée les 
grands poissons et tous les animaux qui ont 
la ide et le mouvement, les eaux les produi- 
sent chacun selon son espèce. 11 crée aussi 
les oiseaux avec les espèces différentes. 11 
¥ott que c'est bien. Il les bénit, en disant : 
Croissez et multiplier vous ; remplissez la 
mer, et que les oiseaux se multiplient sur la 
terre. C'est encore un soir et un matin : c'est 
le cinquième jour. 

« Dieu dit aussi : Que la terre produise des 
animaux vivants , chacun selon son espèce , 
les animaux domestiques, les reptiles et les 
hètes sauvages. Ils sont produits. Dieu voit 
« que cela est bon. Il dit ensuite : Faisons 
A llioiiune à notre image et ressemblance ; 
« qu'il domine sur les poissons de la mer, sur 
« les oiseaux du ciel , sur les animaux qui de- 
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« meurent sous le ciel , et sur tous les reptiles. 
« Et Dieu crée rhomme à son image ; il crée 
« l'homme et la femme, il les bénit, et leur 
« dit : Croissez et multipliez-Tous ; remplissez 
« la terre et vous lassujettissez ; dominez sur 
« les poissons de la mer, sur les oiseaux du 
^ ciel ^t sur tout animal qui se meut sur la 
h terre. Dieu dit encore : Voilà que je vous 
« dontie toutes les plantes , qui portent leur 
« semence , et tous les arbres fruiti^^s , <]ui 
« ont leur germe en eux-mêmes , pour servir 
« à votre nourriture ; et j'ai donné leur pâtdre 
« à tous les animaux de la terre, à tous les 
» oiseaux du ciel , et à tout ce qui vit et se 
« meut sur la terre. 

« Dieu voit toutes ses œuvres ; eUes sont 
« parfaites le sixième jour (*). » 

« Il y a six mille ans que Dieu se manifes- 
« tait ainsi , qu'il se revêtait de sa gloire , qu'il 
^( faisait jaillir et rayonner dans des objets visi- 
ez) Gen. 
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« Mo ses immortelles perfections. 11 y a six 
< milleaiis que Diea débroaillait ainsi ce chaos, 
« dont le souyenir traditionnel s*est conservé 
« cbei la plupart des peuples ; qu*il créait le 

- temps, l'espace, la matière, tontes les choses 
« de rien , et ne les arrangeait pas seulement 
» après les aycûr trouvées informes sous sa 

- main. D'où seraient-elles venues ? Si la matière 
» ayait été étemelle, comment aurait-il pu la 
« façonner? Existant par elle-même , elle au- 
« raît en non moins que lui la perfection. 

« n y a »x mille ans qu'il établissait ainsi 

• la tarre sur ses fondements, sur la pierre an- 
« gniaire , qu'il réglait toutes ses proportions , 

• et qu'il étendait le niveau sur elle. 11 en sou- 
« tkaat de trois doigts toute la masse. S'il vou- 
« lait, il la prendrait par Tune de ses extrémi- 

• tés, et l'agiterait de sorte que les méchants en 
« seraient secoués comme la poussière {*). 

• 11 y a six mille ans qu'il soignait ainsi la 

(•) Job. H. 
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H mer , qu'il la mesurait dans le creux de sa 
<< main, lorsqu'elle sortait du sein où elle était 
< retenue ; qu il la couvrait d'une nuée comme 
« d'un vêtement, qu'il l'environnait de vapeurs 
« obscures et ténébreuses , comme de langes et 
« de bandelettes ; qu'il lui donnait des ordres , 
« qu'il la fermait sous des portes , lui disant : 
•» Tu n'iras pas plus loin, ici s'arrêtera l'orgueil 
«de tes flots (*). 

« Il y a sÙL mille ans que Dieu étendait et 
« éclairait les cieux , qu'il parlait à la lumière, 
* qu'il lui marquait d'où elle devait naître , le 
« sentier qu elle devait parcourir, le lieu où elle 
« se retirerait , et qu'il traçait les chemins qui 
« conduisaient à la demeure des ténèbres (**). 

« Il y a six miQe ans que Dieu donnait ainsi 
« une vie à tout ce qui la possède sur la terre, 
« au milieu des airs et dans les eaux ; qu'il com- 
«< mençait les nations , qui ne sont devant lui 
« que comme le moindre grain de sal)le qui fait 

(*) Job. Is. (**) Job. Ps. 
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à peine indiner la balance. Et Dieu se repo- 
sait dans Texoellence de chacun de ses ouvra- 
ges ; sa sagesse et sa puissance s y comptai- 
saieiit. Après la satisfaction sur chaque partie. 
Use reposait dans Tensemble, marquant que 
si toutes les choses étaient bonnes et belles 
par dks- mêmes , elles avaient encore une 
beauté et une bonté par leur ordre , leur as- 
aembli^ , par l'assortiment et rajustement 
des unes avec les autres, et par le secours ad- 
mirable qu*elles s'entre^onnaient . 

«Mais est-ce leur nombre , est-ce leur éclat 
qui surprend davantage , ou n'est-ce pas la 
simplicité du récit qui les publie? Au com- 
mencement , Dieu créa le ciel et la terre : 
quel début ! Il n'y a que celui qui a fait le 
monde en se jouant qui puisse raconter ainsi 
la création sans s'émouvoir ; il n'y a que la 
puissance souveraine qui puisse exprimer 
êon commandement et la promptitude de 
l'effet en ces termes : Que la lumière soit , 
et la lumière fut. Les hommes ne sont pas 
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« plus capables de parler d^eax-mêmes le lan<» 
« gage du Très-Haut , que de faire d'eux* 
« mêmes ses œuvres. Oui , la simplicité du 
« discours n'est pas moins sublime que la ma- 
« jesté des merveilles. Dieu a dit , et tout a été 
« créé ; il a appelé le ciel et la terre , et ils se 
« sont présentés. 

« Il pouvait commencer et achever en un 
« instant Tensemble comme chaque partie de 
<( son ouvrage; mais pour marquer qu'il donne 
« aux choses l'être , la forme , la perfection y 
« comme il lui plaît , avec une entière liberté, • 
« il a partagé son action en six époques appe- 
« lées jours , d'une durée bien plus grande 
« peut-être que celle qu'ils ont renfermée de- 
«puis. Ainsi, la lumière est faite avant les lu- 
« minaires qui doivent la ramasser ; le soir et 
« le matin sont distingués avant la création des 
« astres qui doivent les marquer ; les arbres , 
« les arbustes et toutes les plantes germent avant 
« le soleil, qui doit les produire. Dieu sépare 
« exprès les effets d'avec les causes naturelles , 
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« pour montrer qu'en définitive tout ne tient 
^ qu'à ItriBeol ^ et ne dépend qne dé sa propre 
« volonté. C'est fcire voir que , s'il astreint la 
« nature à Certaines loi^, il ne s'y astreint lui- 
« même que selon isoli bon plaisir, se réservant 
« le pouvoir suprême de détacher les effets qu'il 
« voudra des causes qu'il leur a données dans 
« l'ordre cominun, et de produire certains ou- 
« vrages extraordinaires , les miracles , selon 
« q[u'il plaira à sa sagesse étemelle de le dis- 
«penfièr. 

« Cependant Dieu ne devient ni plus grand, 
« m t>lus heureux avec la création. Si le monde 
« n'avait pas été tiré du néant , l'existence lui 
« manquerait, ainsi qu'à tout ce qu'il contient; 
« mais rien ne manquerait à Dieu. N'est-il pas 
«celui qui est indépendant de toutes choses, 
« possédant la perfection et la félicité , ne pou- 
^ vaut ni perdre ni acquérir, recevant les louan- 
• ges de ses œuvres sans qu'il en ait besoin ? 
« Aussi bien , nulle louange n'est digne de lui 
« que celle qu'il se donne continuellement à lui- 
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« même. La créature, au contraire, puise en lui 
^ tout ce qu'elle a de qualités , comme tout ce 
« qu'elle éprouve de sensations. Elle l'invoque, 
« il l'assiste ; elle le célèbre , il la bénit ; et par 
« ce qu'elle lui offre, et par ce qu'elle en reçoit, 
« elle trouve tout à la fois la vie et le bonheur. » 

II faut voir maintenant l'abbé Deguerry 
atts^quer l'impie ou l'incrédule; soit qu'il le 
combatte avec de graves arguments , ou avec 
une plaisante ironie , il est vraiment remar- 
quable ; il semble élargir la chaire , y appela 
son adversaire comme dans un champ clos et 
convenu; là, il le prend avec lui, il le presse, 
il le pousse ; on dirait qu'il va l'écraser : pas 
du tout , il le ramène , il l'attire contre son 
ccÈur , il le prie, il le conjure les larmes aux 
yeux , d'ouvrir son cœur à la foi et au repen- 
tir ; là il se sert admirablement de l'éloquence, 
il est dramatique , au moins à la manière du 
maître. 

Si l'abbé Deguerry se laisse quelquefois aller 
à des mouvements de zèle , ils sortent de sou 
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âme , remuée profondément par le gentiment 
de sa haute mission. 

Considérez maintenant un peu Fauditoire 
de Tabbé Deguerry : soit qu'il prêche à F As- 
somption» à Saiut-Roch ou à Saint-Thomas 
d' Aquin , vous ne verrez ni des femmes sim- 
ples et pauvres, que la misère et Fignoranoe 
préparent doublement à la soumission , ni des 
enfants condamnés à être chrétiens jusqu'à la 
première communion, ni des vieillards en- 
nuyés qui cherchent dans la prière les dis- 
tractions qu'ils ne savent plus où trouvei*, 
vous verrez Félite , la fleur de la société , tout 
ce que Paris possède de grâce et de dignité : 
tout cela croit , . prie et s'incline. L'abbé 
Deguerry, quoique souvent magnifiquement 
beau., comme nous lavons dit, mais aussi 
quelquefois si bruyant dans sa déclamation , 
déclamerait plus bruyamment encore, on s'in- 
clinerait encore devant lui ; on a besoin de 
foi. L'orateur qui gouverne un moment cette 
assemblée représente la puissance de cette 
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foi que l'on cherche. Généreuse , naïve , sin- 
gulière, mais aussi heureuse illusion! Ces 
femmes qui, dans un roman moderne, dé- 
couvrent du premier coup d'œil le faux , laf- 
fecté, Temphase, le mauvais goût, ces femmes 
à qui pas un ridicule n'échappe , qui savent 
si vite et si juste marquer danathème^ ou 
une note de mauvais aloi du chanteur le 
plus renommé ; ces femmes écoutent , je 
dirai presque en adoration, l'abbé Deguerry; 
elles sentent qu'il y va de grands intérêts, 
des intérêts éternels. Admirable puissance de 
la foi ! ce qu'elles révèrent surtout dans Fabbé 
Deguerry, c'est le sacerdoce, c'est la piété, 
c'est l'Évangile, c'est le christianisme. Si vous 
leur disiez que , dans l'objet de leur admira- 
tion , il y a quelque chose de défectueux, soit 
dans la composition du discours, soit dans la 
déclamation , elles ne vous croiraient pas , et 
vous blesseriez leur foi exquise, délicieuse. 
Croyez-moi, respectez une erreur si pieuse 
et si touchante! Non, ces illusions ne sont 
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jâmm ridicules; elles honorent celles qui s*y 
tmfent : c'est une gloire nouvelle pour la 
religion! 

L'abbé Degoerry convainc lès esprits et 
toudie aussi les cœurs. Je citerai en preuve 
une lettre qui assurément n*a pas été faite à 
plaisir, ou pour mettre en relief le talent du 
tâibre orateur , non plus que sa puissance 
sur les esprits et sur les cœurs : cette lettre, 
nous la tenons d'une jeune personne nouvel- 
leaneskt convertie à la religion catholique , que 
l'abbé Deguerry a affermie plus encore dans la 
eroyanee de la présence réelle , par un de ses 
discours sur ce magnifique et consolant sujet. 

« Tous me demandez , Monsieur , quelle 
« impression produit sur moi la prédication 
« dé M. Tabbé Deguerry ; elle me fait tou- 
« jours une impression vive, forte, et toute 
« de bonheur. Je n'oublierai jamais l'effet que 
« m'a fait son discours qu'il a prononcé à 
« l'Assomption sur la présence réelle de Notre- 
a Seigneur Jésus-Christ dans le très-auguste 



160 ORATEURS SACRÉS. 

« sacrement de rEucharistie. Il n'y avait alors 
« que peu de temps que mon âme avait admis 
« cette croyance si consolante et si sublime.... 
« Rentrée dans TEglise catholique depuis huit 
« jours seulement , et dans toute la ferveur 
« d'une nouvelle convertie , ce sujet était pour 
« moi d'un immense intérêt, d'autant fdus que 
« ma sœur , encore protestante , me disait 
« toujours que ce dogme de la foi catholique 
« lui paraissait un obstacle insurmontable à sa 
«conversion..., qu'elle ne pourrait jamais y 
« croire. 

« C'était la première fois que j'entendais 
« M. l'abbé Deguerry , et il me semblait que 
« j'avais été conduite comme par une main invi- 
« sible auprès de la chaire où il prêchait, et 
*« que lui y était venu tout exprès, pour don- 
« ner des paroles à toutes les sensations dont 
« la sainte Eucharistie avait rempli mon àme , 
«le matin même... Mais il parle aussi avec 
« une foi si vive et si entraînante ! J'étais si 
« heureuse , que moi aussi je croyais tout ce 
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qu'U disait ! . . . . Dans la première partie de 
•on discours, H. Tabbé I)ep:uerry prouvait 
la Térité du dogme catholique, et à chaque 
nouvelle preuve , qu il donnait avec tant de 
loroeet de clarté, je me disais : Mais pourquoi 
tons les protestants ne sont-ils pas ici? Oh ! 
ils crmraient sûrement; ils ne pourraient 
pas s'empèdber de croire!... Dans la se- 
eonde partie , ce n'était plus à la raison 
qu'il s'adressait , c'était au cœur des fidèles, 

de son auditoire visiblement ému 

A chaque parole qui m'allait si bien au cœur, 
je me disais encore et toujours : Oh ! quel 
dommage que tous les protestants ne soient 
pas là !... et surtout quel malheur que ma 
pauvre sœur ne soit pas ici ! elle se ferait ca- 
tfafdique demain.... J'étais si persuadée que 
ce discours de M. l'abbé Deguerrj devait 
convertir ma sœur , qu'aussitôt le sermon 
ini , je me précipitai au-devant de lui , et 
je le priai instanunent de me prêter son dis- 
4»urs pour qu'il convertisse ma sœur... Il 



II 
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« ne put satisfaire à ma demaniie... il était au 
• moment de quitter Paris , il devait partir le 
« lendemain... Il me promit qu à son retour... 
« Mais avant son retour , ma prière avait été 
« exaucée; ma sœur était catholique... Plus 
« tard , ma sœur a entendu ce même discours sur 
« la présence réelle , à Motre-Dame de Bonne- 
« Nouvelle , et eUe m'a assuré que s'il lui était 
« resté un seul doute, ce discours l'aurait fidt 
« disparaître comme une \apeur devant le so- 

« leil 

« J'ai souvent entendu M. l'abbé Deguarrj 
« depuis , et toujours avec la même satisfae- 
« tion , avec le même bonheur; il me semble 
« que ses paroles portent toujours l'empreinte 
« d'une vérité si grande , et surtout d'une oon- 
« viction et d'une foi si profonde , qu'elles doi* 
« vent inévitablement faire croire et adorer ; 
« et lorsqu'il veut parler au cœur , je lui trouve 
« une suavité et une persuasion irrésistible ; 
« dans la voix , quelque chose qui fait pleurer 
« malgré soi , mais de ces larmes qui font da 
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« bien... Je me sem si bien pendant qa il 
« |Mu4e ! et quand je sors de chacun de ses ser- 
« mn», j'ai toujours senti un plus grand at- 
« trait poar le service de Dieu , et un plus 
« grand détadienient des plaisirs du monde, 
«r Je sais qa noe protestante qui a été I enten- 
« dre s'est fait eatholique après lavoir en- 
« tendu, et eela ne m*étonne pas du tout. • 

C'est on éloge que cette lettre, et un éloge 
bien prédeia pour Torateur, dont nous es- 
qaissmis id le talent avec ses défauts ; aussi , 
dans la crainte de diminner l'impression que 
dem fiiire eette lettre , nous n ajouterons qoe 
ce mol , quand Tabbé Deguerrir sera à Paris, 
Allez TmUndre. 

On a repfodié aux trente-six curés de Pa- 
ris^ et très-jastement, de n'avoir rien fait pour 
attadMr d'une manière digne et honorable 
l'aUbé Degoerr)' au diocèse de Paris. C'était 
en masse que ces messieurs deraient aller 
trouver l'illustre archevêque défunt , écarter 
pour un moment au moins la foule des flat- 
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teurs de ce prélat , si richement doté par le 
ciel pour n*ètre toujours que grand , et jamais 
ordinaire , comme il Tétait pourtant quelque- 
fois sous la main d'esprits étroits et jaloux. 
Oui , c'était en masse que les curés de Parts 
devaient aller trouver leur archevêque , et lui 
demander un titre pour Vorateur distingué, 
qui, tant de fois par son éloquence , attira la 
foule des fidèles à flots pressés dans leurs 
églises , et doubla ainsi et souvent le revenu 
de leur fabrique. 

L'abbé Deguerry est doué d'une âme géné- 
reuse et d'un bon cœur ; il n'éconduit jamais 
un malheureux sans une aumône ou une douce 
parole , qui souvent en vaut une. 

On dit que l'intelligence de l'abbé Deguerry 
est arrivée à son plus haut point de dévelop*- 
pement , qu'il n'acquerra plus rien. Sans doute, 
je crois que comme il est, il est bien, et que ce 
qu'il possède peut suffire à sa gloire ; mais je 
veux croire plus : je veux croire qu'il ne s'ar- 
rêtera pas là ; d'ailleurs quand, comme lui, on 
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a paroouru le chemin qu* il a parcouru avec uu 
iMiooèB toujours progretMif d auuée eu anuée , 
oo est fait pour arriver plus loiu encore. 

En ce moment rabl>é Deguerry est à Borne , 
dans la ville aux grandes inspirations reli- 
gieuses et poétiques. Nous ne savons pas le 
motif de son voyage , mais nous affirmons 
qu'il ne l'a sûrement puisé que dans son zèle 
et son ardeur pour la gloire de Dieu , et non 
pour la sienne. 11 veut peut-être se recueillir, 
et dans la retraite faire provision de nouvelles 
forces, pour nous revenir athlète infatigable, 
renuier nos consciences et nos cœurs. Fasse le 
ciel que la retraite qui recueillera et ca- 
chera pendant un temps ce véritable et 
beau talent, nous le rende plus brillant et 
plus complet encore. 

Oh ! dans notre siècle de turbulence et de 
mouvement désordonné , il faut aux âmes d'é- 
lite la solitude et le repos de Ydme , au moins 
pour quelque temps. Pour agir sur le monde, 

^euez à Paris , la ville dita t<Mn[)ôtes et des fou- 

1 1. 
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dres, ou au moins du bruit et des éeho» \ 
mais auparavant , ayez , pendant quelqu^^ 
mois de solitude , fait large provision d'intell'Si^ 
gence et de cœur, car cette ville en dévore 
digiousement : sans cela vous pourrez bien 
écrivain élégant et de goût , diseur fleuri 
versificateur harmonieux, mais homme 
génie , jamais ! 



FIN. 
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inrnt. Qui (l'nitrc (*ux est (lanft le vrai? Les 
uns vi les aiitrrs. lii foi n'ii^ieusi; , ou au 
tiioiiiK une leiidance rdÎMioiise 8*cBt incontes* 
Uibh'iiHMit iiiaiiifcKtée de nos jours dans les 
liiiiitrs iiilrllif^ciiccs : il n*est \)a» un homme 
d*iin esprit (V.lairé et d*un nol)le cœur, en 
Fraiiee, qui nv, soit HetTètemeut, vaguement, 
sinon ph'ineniejit, clirétieu.Quant aux masses, 
e'est autre chose ; œlles que Tincrédulité du 
<lernier sitVJe, riichauffée ]mr libéralisme bâ- 
tard du temps de la restauration, a atteintes et 
polluétm de K(w impurs attouchements , n'ont 
pas encore fait un pas \ers le Christ; et 
môme on ne {Mîut prévoir encore quand elles 
s'ébranleront pour marcher franchement à la 
vérité, 'fout le pn)^rès qu'on i)eut remarquer 
dans cette classe intérensante et nombreuse, 
c'est qu'elle ne croit plus , comjme dans les 
]tfemier8 temps, qu'un chrétien, qu'un fervent 
catholique , est un esprit étroit et ignare , et 
qu'un prêtre est un sot. 
8*il apparaît une apologie chrétienne étinoe- 
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binte de beauté et forte de Térité, oee beau 
esprits la liront pour le $iyle; si une voix élo*- 
qnente se fait entendre dans une église , et 
ébranle nn auditoire sympatbique, ils iront 
pour voir et pour entendre, et, en sortant, ils 
diront : Il y avait un mande fou; la salle était 
pleine ; V orateur a parlé admirablement. Mais 
combien est petit le nombre de ceux qm di- 
sent : Cest la vérité. 

Quoi qu'il en soit , cette affluenee et cette 
curiosité sont déjà nn progrès, et des hommes 
de tout âge, de toutes conditions, qui se 
groupent avidement autour de nos chaires 
sacrées, affirment énergiquement qu'il y a au 
moins une témérité à dire qu'il n'y a pas ten- 
dance Tcrs les idées religieuses ; et qui sait 
s*il n'entre pas dans les Tues de Dieu de jeter 
cet appât à l'bomme pour le préparer à rece- 
voir la vérité et à la goûter? 

Ce qu'il y a d'incontestable, c'est que , de- 
puis l'événement fameux de 1 S3D, qu'on ap- 
pellera peut«étre un jour providentiel, en tant 
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(|u*il iiouH pr(nm*l un avenir de lilM;rté reli- 
^ieiiM! , ncm é^liiu^H ont eu lM!m>in d'iHre agran- 
(li(*8,et ne sont |ms encore ixhmvi grande» |)4>ur 
donner plaee aux fidèles qui s*y prétK^ntent à 
flots presm's; nos c^liaires sacrée^ssonten (iuel(|ue 

sorte assiégées. iNos eonfessionnaux Mais 

atUmdons que la divine |mrolesoit annoncée, 
reçue et coinfH'isi;, et ne liAtons |>as, par de 
téméraires prévisions, ini dé<^)ura^enieiit (pii 
|)ourrait être funeste, (le qu'il y a enex)re (lin- 
mntestfihh^ , c'est qu'un magnifique et large 
enseignement e;itholi(pi<;, étaMi au sein de la 
<uq)itale, a été reçu par d'unanimes applau- 
dissements, au milieu d'un e^iue^rt, d'une 
harmonit^ imrt'aite et saisissante, et que cet 
enKtîignemenl, adapté au v plus hautes intelli- 
gences, et atteignant Iva erreurs le^ plu» ac- 
créditées, est fondé désormais dans la cathé- 
drale de Paris. INous osons le dire: dans aucun 
. autre pays du monde chrétien , ne se trouve 
une chaire semhiable à celle que monseigneur 
de Quélefij d'illustre et sainte mémoire, a éri- 
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gco dans la capitale, où sont appelés à passer, 
en enseignant chacnn à leur tour, les Lacor^ 
daire. les Cœur^ les OIMer^ les Deguerry^ le» 
Dupanloup, les Comballot^ les Bauthain^ les 
Deplave. les Lecourtier^ et que Tabbé de Ravi- 
gnau remplit aujourdliui imMue , nous ne di- 
rons |>as a\ec tant d'ik'lat, terme de vanité 
qui n*est applicable qu*à des orateurs mon- 
dains, mais avec tant de zèle, de foi, et avec 
une intelligence si profonde des ignorances et 
des maladies du sii'cle. 

I^ Sorbonnc appelait autrefois de touti's les 
parties du monde chrétien des disciples qui 
venaient recevoir de ses i)n>fesseurs une doc- 
trine saine, mais verlK'use, mais entortilkv- 
de formes et de mots iKiïens ou barbaivs , et 
acquise au prix d*une dialectique disputante 
et quelquefois violente. Mais à >'otiv-I)amc 
de Paris, dans la chaire de la vieille cathédrale, 
aucun souvenir du portique de T Académie ou 
du Forum , aucune proiH>sitiou soutenue d'a- 
près une aveugle soumission aux maitn'i» 
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païens.. Aristote , ses catégories et les inter- 
minables et inextricables replis de sa dia- 
lectique, ont cessé de régner. Ce n*est pas 
Platon et sa philosophie typique, et ses théo- 
ries vagues, et son Dieu obscur e;t à cacher an 
peuple; c'est ici une éloquence libérée enfhk 
des Grecs et des Romains. Il n'y a eu, il n'y 
a et n'y aura jamais d'autre doctrine que celle 
de l'Évangile , d'autre morale que celle de Jé- 
sus, d'autre méthode que celle de Paul. Nous^ 
le disons : un semblable enseignement non» 
paraît encore un fait trop peu remarqué ; car 
il n'y a pas, dans ce noble et généreux ensei-^ 
gnement , seulement répulsion de la mauvaise 
science ancienne , mais il y a encore intelli- 
gence , compréhension , possession haute et 
absolue de la science moderne. L'Anglais, avec 
ses froides théories industrielles , son étroite 
philanthropie, son zèle aveugle pour la propa- 
gation des livres de la Bible , pourra s'y recon- 
naître ; il y trouvera, avec l'appréciation de ce 
qu'il y a de bon , l'indication précise de ce 
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qu'il y a de dangereiu dans sa vertu. L'Allé- 
mand, arec ses abstractions, avecson moderne 
engouement pour son panthéisme, y trou- 
vera la réfutation de ses erreurs; ses vagues 
théories y sont fixées ^ réduites à 1 état de pra- 
tique ; il en touchera lui-même le vide ou le 
fiuu ; et le Français enfin , croyant ou in- 
croyant , si impétueux et si ardent , si intelli- 
gent, mais si mobile, si vite abusé, et plus 
vite désabusé encore, viendra au pied de la 
chaire de Notre-Dame écouter et goûter les 
paroles de l'orateur, et finira un jour par si- 
gner d'enthousiasme son engagement à jamais 
80US les drapeaux de la religion catholique. 

La chaire de Kotre-Dame est le grand speo- 
tade donné au monde; ce sont les erreurs 
réduites aux modestes proportions de leur 
réalité, les systèmes misen présence des faits, 
les théories précisées dans la plus claire et la 
frfns compréhensible des langues , qui semble 
avoir reçu du ciel pour mission, de servir 
pour ainsi dire de miroir à la vérité et à Ter- 



174 ORAtEUBS SACRÉS. 

reur, pour eu faire voir les beautés ou la lai* 
deur. Aussi , de quelles émotions ne très- 
saillc-t-on pas lorsqu'on voit toutes ces erreurs 
qui sont semées dans tant de livres, qui re- 
tentissent dans les salons , qui tombent de 
tant de bouches, venant subir l'épreuve du 
sanctuaire,et ne pouvant en supporter la com- 
paraison ! Non j de pareils enseignements ne se 
donnent pas ailleurs , ne peuvent se donner 
dans une autre langue. Aussi, tous ensemble, 
reconnaissons que c'est là un service signalé 
de la Providence, qu'au moment nécessaire il 
se soit trouvé un évêque pour ouvrir la cathé- 
drale de la ville la plus magnifique et la plus 
éclairée du monde, et des prêtres capables 
tour à tour d'en remplir la chaire et d'y atti- 
rer toutes les intelligences. £t maintenant, es- 
sayons d'esquisser l'abbé de Bavignan , Tora- 
teur de Notre-Dame cette année. 

L'abbé de Bavignan possède à un hautd^^ré 
ce qui peut former l'orateur complet, le grand 
orateur. 



( 
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L*abbé de Bavigfkiaii a succédé à l'abl)é La- 

daus la chaire de >otre-Dame. 
Littérateur distingué, bou historien, dialec- 
ticien habile, philosophe profond , théologien 
I consommé, Tabbé de Kavignan parait éti*e 
I tout cela. 

A son début dans ce nouvel apostolat , il 
eut les succès d éloquence et dlmmense con- 
cours qui avaient donné tant d'éclat au jeune, 
brillant et pieux orateur son prédécesseur ; et 
il est ^Tai de dire que> quoiqu'on attendit 
beaucoup de lui , il surpassa encore toutes les 
espérances qu on en avait conçues. 

La réputation de Tabbé de Ravignan s'est 
accrue d'une année à l'autre : plus on len- 
teiMi , plus on a de goût à Tentendre. 

Lorsque Tabbé de Ravignan parait en 
chaire, cette immense afOuence d'hommes de 
tout âge et de tous les rangs que son é\ù^ 
quence attire , ces flots de jeunes gens surtout 
que son àme aime tant à bénir, tous se pres^ 
sent et font silence; ceux debout , placés en 
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dehors des hamères de h Vaste enceinte, se 
penchent poor le voir : sa statore est moyenne, 
son œil est ^if , son aspect est sévère, son 
maiirtien est grave « son geste est un pea 
roide , sa voix est assez belle : elle est éda* 
tante , affirmative ; mais ou voit qu^il a un peo 
de peine à la manier, surtout quand il veut 
la rendre flexible aux émotions de Fàme. 

L'abbé de Ravignan est né à Paris : il a , je 
crois, quarante-cinq ans. Il fit ses études au col- 
lège Bourbon. Dieu parait avoir présidé d*une 
manière toute spéciale à son éducation. Il le 
prévint de ses bénédictions spirituelles , et loi 
fit éviter ces dangereuses passions qui sont 
comme les écueils où Fardeiu* de Tàge , la li- 
cence du siècle , la corruption de la nature, le 
mauvais exemple et souvent le mauvais con- 
seil poussent trop souvent une jeunesse incon- 
sidérée. 

On remarqua de bonne heure dans Tabbé de 
Ravignan tout ce qui fait le grand magistrat^ 
on reconnut bientôt aussi la maturité de son 
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jugement , et Ton ne compta pas le nombre 
de ses années ; il s'assit à yingt-^eux ans avec 
ks anciens , et se mit à juger conmie eox. 

Ce ne fut pas sans vocation que Fabbé de 
BaTÎgnan entra dans le sanctuaire de la ju»- 
tke ; il savait que les premières lois qu*il faut 
étudier sont celles de la Proyidence , que la 
jndicature est une espèce de sacerdoce , où il 
n'est pas permis de s engager sans Tordre de 
Dieu. Aussi , avant que d'entrer dans les char^» 
ges, il s appliqua à en connaître les devoirs; 
le premier tribunal où il monta fut celui de 
sa conscience pour sonder le fond de ses in-> 
tentions. Il n'écouta ni l'orgueil, ni l'ambi'» 
tion , ni l'avarice. Il consulta Dieu à qui ap« 
partient le conseil et l'équité, et Dieu lui 
montra la route qu'il voulut lui fedre suivre. 

L'abbé de Bavignan ne dut ni à la faveur, 
ni à la cabale , ni au hasard , ni à l'habileté à 
se servir des conjonctures , mais à la réputa- 
tion seule qu'il s'était acquise , son avance- 
ment dans la magistrature. Cette réputation 
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fut sa seule sollicitation auprès du pouvoir de 
cette époque. Il fut appelé à la place de subs* 
titut de procureur du roi de Paris sans exciter 
l'envie; sa nomination fut applaudie même 
par les esprits les plus remuants et les moins 
faciles à accorder leur approbation, voire 
même au mérite. 

L'abbé de Ravignan faisait les délices de 
la société , et dans le moment même où on 
parlait d'une union qui devait lui présager le 
plus heureux avenir, lui, résolut de quitter le 
monde , son bruit , ses dégoûts et ses faveurs, 
et se retira à Saint-Sulpice. Des notes que 
nous avons sous les yeux, nous témoignent 
qu'il lui faUut lutter, pour en venir là , contre 
M. de Frayssinous qui voulait qu'il continu&t 
la carrière belle et noble dans laquelle il pou- 
vait devenir un magistrat providentiel pour 
la société. 

Après deux années passées dans la retraite 
et l'étude de la théologie à Saint-Sulpice, il 
en sortit pour entrer chez les jésuites. Ce fut 
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airaot cet événement qu'il fit k partage de te» 
bieiM, mm la moindre résenre pour lai; il 
> établit même à ce Mjet , entre mmi notaire 
et loi, ane «cène quon noiui permettra de 
retracer id. Ijk notaire, Mirpru d on dé^inté' 
rsKAcment %\ extrême, loi duait de bien relié- 
dbir airant de consommer on semblable sacri- 
fice. ^ Nais %oa«^ n'y pensez pas, monsieur 
« Tabbé? — Pardon, j'y ai pensé. — Mais 
» vous y penserez encore, et je refiendrai 
« dans quinze joun, — Dans qninze jours, ce 
« sera comme aojoardlioi ; tous me trooTercz 

• le même. Poarqooi n'en pas finir à Mieore 
« qa'il est? Ainsi, jetons en prie, finissons-en 

• sor-le-cbamp* — ImpOMÔble ! répondit le 
« notaire ; je dois , autant pour tous que pour 
« moi , imposer ce délai de quinze jours et 
« n'en pas rabattre d'une minute* — XaLs , je 

• irons assure que dans qninze jours telle sera 
« ma volonté , et tous n aurez de moi ni un 
« mot de plus , ni an mot de moins. * Open- 
dont les choses en restèrent là iJuimÂ: 
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jours &près , le notaire revint , et trouva Tabbé 
de Ravignan comme il l'avait quitté quinze 
jours auparavant. L'acte de partage de tous 
ses biens fut donc dressé , et Tabbé de Bavi- 
gnan le signa , et disait , après Favoir signé : 
« Quel bonheur ! je ne possède plus rien! » 

Nous rapporterons encore ici la lettre que 
lui écrivit à cette époque , M. Bellart , procu- 
reur général à la Cour royale de Paris : 

« 6 mai 1822. 

« Mon bon et cher Ravignan, si je n'étais 
« pas comme vous bien détrompé de toutes les 

^ illusions humaines , votre lettre m affligerait 
profondément. Je regretterais pour le monde 
k pour moi un bon et aimable jeune 
\nnie , qui promettait d'être l'ornement 

la magistrature et de rendre des services 
« vous . 

..^gués à son pays. Je regretterais que 

>mettiez vous-même un terme à une 
« lante , et . . , . _ . a. u -, 

^ que tout présageait devoir être bril- 

\ procurer à votre orgueil bien placé 
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« de nobles jouissances , eu même temps 
« qn elle vous aurait fourni de grandes occa- 
« sions d'être utile au roi , à la religion , à la 
« société tout entière , par une haute prof es- 
« «ion des bonnes doctrines et par une distri- 
« bution éclairée de la justice. Tout en étant . 
« donc fort enclin à vous applaudir par mes 
« dispositions personnelles et par le dégoût 
« que me donne si ^souvent le spectade de de- 
« menée et de perversité auquel j*assiste , je 
« crois devoir m'^lever au-dessus de cette es- 
« pèce d'égoïsme qui me fait envier plutôt que 
^ désapprouver votre résolution , pour vous 
* inviter pourtant , mon cher Bavignan , à la 
« bien méditer de nouveau. Elle .est grave. 
« Elle va vous imposer des devoirs très-aus- 
« tëres, beaucoup de privations surhumaines, 
« auxquelles il faut que yous soyez bien sûr 
« de vous ployer aujourd'hui , demain , des 
« années, à jamais, votre vie tout entière, sans 
-« murmures et surtout sans regrets. 

« Je comprends un courage , un grand 
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« courage soutenu durant un temps donné ; 

« mais l'engagement de renoncer aux plus im- 

« périeuses impulsions des lois de la nature est 

« un terrible engagement. Dans la ferveur, 

« dans Fenthousiasme , Timagination nous fait 

« voir quelquefois, comme constamment pos- 

« sible , ce qui ne nous lest qu'à force d*une 

« grâce présente et d'une vive résistance qui 

« n'a pas encore eu le temps de s'épuiser. 

« Mais si cette grâce vous abandonnait, si cette 

« résistance ne suffisait plus au combat ; si un 

« long sacrifice et de toutes les affections des- 

« tinées à embellir la vie de l'homme de bien 

« qui vit chrétiennement , et de toutes les in- 

« clinations créées et permises par Dieu , qui 

« les a données à l'homme sous la seule condi- 

« tion de n'y céder que selon ses saintes lois , 

« devait être, après de longues souffrances, en 

« pure perte ! si, après ces longues souffrances, 

« il ne devait aboutir qu'à une chute et qu'à 

« exposer le salut de votre àme ! Pesez , mon 

« cher Bavignau , tout ce qu'un pareil dévoue- 
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« ment aurait de cruel , et réfléchissez-y bien, 
« tandis que vous le pouvez encore. J'adore , 
« assurément, les desseins de Dieu sur vous, 
« si des hommes éclairés et vertueux , au juge- 
« ment desquels je me fierai plus qu au mien 
« propre , les voient clairement écrits. 

« Quant à vous-même, si vous êtes bien sûr 
« de votre persistance , je vous crois heureux 
«de sortir de ce théâtre tumultueux, où 
« j'éprouve trop souvent le mortel ennui de 
« vivre , pour ne pas apprécier à toute sa 
« valeur cette douce paix de Tâme dont doit 
« jouir celui qui est assez favorisé de Dieu pour 
« vivre loin de ce jeu effréné de passions, de 
«crimes et de folies, qui ne se sont jamais 
« produits plus à découvert , je crois , sur la 
« scène du monde. Mais n'y a-t-il pas aussi un 
« peu d'égoisme dans une résolution pareille? 
« Vous vous serez fait votre part des avantages 
« de la société humaine , en conquérant une 
« position fortunée où vous échapperez à tous 
« les dangers du siècle ; mais Tavcz-vous faite 
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« aux autres? Ëtes-Tous bien sûr de ne pas 
« sacrifier quelques devoirs à votre goût? 
«Dieu, qui vous donne des talents, vous 
« permet'il de mettre la lumière sous le bois^ 
« seau? Il y a plus d'une manière, mon cher 
« ami, de sacrifier sa vie. Un bon mari, un 
« bon père, un digne magistrat, un chrétien 
« fervent qui ne rougit pas de professer sa foi 
« au milieu de la corruption du siècle , est 
« aussi édifiant, et acquitte aussi bien sa dette 
« envers Dieu et les hommes qu un saint 
« prêtre. 

« J'honore , assurément , du fond du cœur, 
« ces héros de la religion qui se dévouent à 
« cette vie de perfection et de sacrifices conti- 
« nuels , dans laquelle , quand ils n'y portent 
« que les vues du ciel et que la charité , il y a 
« tant de bien à faire à soi-même et aux autres. 
« Mais il faut obtenir des grâces du Tout-Puis- 
« sant d'être un héros véritablement; car si on 
« retombe , si on . redevient un homme , on 
« devient moins qu'un homme. Ma tendre et 
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« véritable amitié pour you8, mon cher Ravi-» 
« gnaa , ma su^éré ces réflexions. Héditez- 
« les. Il peut bien se faire que , parce que je 
« n'étais pas digne de tenter de si grands ef- 
« forts, ils effrayent trop, pour vous qui êtes 
« plus fort, mon imagination. Hais mon affeo- 
« tion paternelle vous devait cet acte de fran- 
« chise. Je ne combats pas votre projet : je 
« TOUS engage seulement à le bien mûrir. 
« L'engagement n'est pas pris encore : s'il 
« l'est jamais , je ne saurus plus que vous y 
« affermir, et que former le vœu que, dans vo- 
« tre nouvel état , vous fassiez autant de bien 
« que vous pouvee en faire dans celui que vous 
« quittez. 

« Je vous embrasse, Bellaet. ^ 

L'abbé de Bavignan a reçu de la nature un 
fond de raison, qui, joint à une imagination 
vive et pénétrante, lui fait trouver dans chaque 
ehose le solide et le vrai ; c'est là proprement 
son caractère , et c'est avec les lumières de la 
foi , cette raison droite qui le dirige dans tous 



M. oii\ri:i Ils s\i:ht>». 

\n NiiirlN (|u il Irailr, vi vvs\ aussi iv qii 
il.'îiiu* a SOS ronlVroiuTs uiu» foin» toiijour 
v'i:alo. 

I.a luwnlô dos oouiViTiurs do lalihé do Ra 
\iunan no ooiisisto |K)s pn'oisôinont |ku* iiii 
ijualitô tout a fait suporiouro do stvio, ni |ki 
lo lu'iliant do la plus bollo ot iW la plus rioh 
iinauiuation , ni non |)lus |)ar irs offds dm 
luatitpios, où I oralour opuiso souvout ton 
>on art ol tout sou fou , mais la hoautô do 
ooufôrouoos do l'abbo do Ua^iiruau oousist 
dans uti i)oau oorps do disoours où tout sosou 
tiont |MUVo (pu» tout ost liôol hion assorti. Si»; 
divisions justos , sos raisoinioinonts suivis o 
oonvainoants , sos nu)u\oniouts indhôtiqui^s 
sos rôlloxions judioiousos ot d'un sous oxquis 
tout MX parfaitonuMit à son but; ot mal^r 
rai>ondanoo dos ohosos tjuo lui fournit tou 
joui*s uno admirahlo iooonditô, ot (pfil sait s 
bion lYufonnor dans un nu>nio dossoin , il n 
socarte |>as tni nioniont do sa proposition 
Qu*inio ponséo soit connnuno. il no la rojotli 
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point: ccst assez qii elle soit vraie et qu'elle 
lui serve de preuve; il lapprofondit , il la 
creuse, et par là même la met dans un tel 
joar, que, de générale qu'elle était, elle lui de- 
vient particulière. Qu il s'oppose une difficulté, 
il y fait une réponse à laquelle il n'y a point 
de réplique, et quelquefois il tire de lobjection 
même de quoi la résoudre, et il convainc 
l'auditeur par ses propres sentiments. S'il cite 
l'Écriture et les Pères , il les cite en maître. 
f)u reste, ce ne sont point tant les paroles des 
Pères qu'il rapporte, que leur doctrine et leurs 
raisons; il les développe, il les place très à 
propos. Des auteurs sacrés, il paraîtrait qu'il 
a plus assidûment devant les yeux Isaie et 
saint Paul , et des Pères, Tertullien,saint Au- 
gustin et saint Jean Ghrysostôme, parce qu'il 
y trouve plus d'énergie et plus d'élévation. 

L'expression de l'abbé de Bavignan dans le 
discours répond parfaitement à ses pensées : 
elle est noble et naturelle tout ensemble; il 
pf'irk» bi(»ii , et ne fait point voir qu'il veut 
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bien parler ; quand il s'élève , ce n'est point 
avec emphase, c'est avec une certaine magni- 
ficence, où, sans quil y ait rien d'outré, tout 
est noble et grand. Il n'a pas la brillante et 
fine imagination de l'abbé Lacordaire , mais 
ses discours sont moins nuageux et plus cor- 
rects ; il n'a pas non plus la belle et impo- 
sante manière de dire de MS' Frayssinous, 
mais il est plus varié et plus nerveux. 

Sans être véhément ni coloré dans sa dic- 
tion , il captive pourtant et supérieurement un 
immense auditoire ; certains sentiments , cer- 
tains tours élevés, touchants et nouveaux, 
le feu dont assez souvent il anime son action , 
sa rapidité en prononçant , sa voix claire et 
quelquefois résonnante, suppléent au coloris et 
à la véhémence. Son style est pur et châtié; il 
ne néglige pas les fleurs du langage , mais il 
ne les prodigue pas , il les sème à propos ; il 
traite les questions religieuses sans y mêler la 
moindre chose de ce qui est de la politique 
d'ici-bas , car de la politique de ce monde , il 
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f en mâe pas; il fait à la manière de 

^^mfhrigl , et qui oserait lui reprocher cette 

f 



Un booune d*on haut mérite et d'une ai- 
com^aisance a Youla nous aider dans 
rcifnisfie qne noos essayons de faire de Tabbé 
de SaTignan , et pour cela il nous a donné le 
jplui d*étiide que ce remarquable orateur s'é- 
tait tracé à son entrée dans le sacerdoce ; nous 
recqeilli avec empressement et recon- 
ce trait si précieux. Qu*il nous soit 
d'adresser ici nos remerciments sin- 
à celui qui nous la fourni , et qui par là 
a rendu un serrice qui peut devenir un 
bienfoit , une étude pour beaucoup. Après 
, nous dirons que ce plan d'étude , tel au 
qu'on nous la donné , n'est pas non- 
ifena , quoique très-appréciable ; car il a été 
cdni de mw maîtres d'autrefois , comme il est 
cdnide nos maîtres d'aujourd'hui , des hom- 
mes distingués du sanctuaire , de nos orateurs 
mms contemporains , des abbés Cœur , La- 
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cordaire , Olivier , Deguerry , Lecourtier , Du- 
fétre , Comballot , etc. ; etc. , tous hommes 
apôtres et de Técole du diviu Maître , comme 
Tabbé de Eavignan. IVous domierons ici , tou- 
tefois, ce plau d^étude. 

«L'Écriture sainte, les Pères, les dermes 
fondamentaux de la religion , l'histoire ecclé- 
siastique , voilà quel est l'objet continuel du 
travail et des méditations de l'abbé de Bavi- 
gnan. 11 lit avec soin , et fait des extraits de 
ce qui l'a frappé , de ce qu'il croit propre à 
toucher , à instruire ses auditeurs. Après avoir 
rassemblé d'aussi bons matériaux , après s'être 
lui-même convaincu des vérités qu'il se pré- 
pare d'annoncer, il se permet de parcourir 
tout ce que , dans les temps anciens et mo- 
dernes , les hérétiques et les incrédules ont 
fait d'objections contre le culte et le dogme. 
11 paraît qu'il lit leurs ouvrages la plume à la 
main ; il jette sur le papier quelques mots qui 
lui servent à se rappeler la manière dont il se 
propose de les réfuter , ou qui expriment su 
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douleur et son indignation contre l'abus de 
Tesprit et du raisonnement. 

Non content de ce travail , lorsque Tabbé 
de Bavignan se décide à traiter une vérité , il 
Fétudie de nouveau , il rdit tout ce qui peut 
servir à Téclaircir , à la démontrer ; il trace 
ensuite le plan de son discours , il le porte 
dans sa tète quelque temps , s'en occupe sans 
cesse , le médite , l'envisage sous tous ses dif* 
férents rapports , et ce n'est qu'après l'avoir 
ussez ruminé , pour qu'il soit parfaitement di-r 
gcré , qu'il prend la plume ; tout coule alors 
avec abondance d'idées et de réflexions , qui 
annoncent un homme rempli et maître de son 
sujet. » 

On voit évidemment , que ce plan d'étu- 
des , qu'on nous a dit être celui que s'est 
tracé l'abbé de Bavignan , n'est autre que le 
plan suivi par tous ceux qui savent travailler 
pour devenir orateurs sacrés. 

Nous allons. offrir ici à nos lecteurs, non 
pas une conférence , mais le squelette , l'om- 
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bre dune conférence de M. Tabbé de Ravi- 
gnan ; ce sera un faible extrait de la quatrième 
conférence qu'il prononça à Notre-Dame pen- 
dant le carême de 1839. 

L abbé de Bavignan a pour but de montrer 
un miracle historique dans la personne de Jé- 
suS'-Christ considéré comme auteur d'une révé- 
lation divine. Dans les précédentes confé- 
rences, l'orateur avait prouvé que Jésus-Christ 
était historique, que les faits sur lesquels re- 
pose le christianisme étaient historiques ; 
mais cela ne suffisait pas , il fallait encore 
prouver que c'étaient des faits divins , c est- 
à-dire des miracles. Or, les miracles étant la 
preuve de l'intervention directe de Dieu, il 
convient de les établir à part. Si les faits mi- 
raculeux de Jésus-Christ et des apôtres ne 
sont pas prouvés par des témoignages , tout 
croule. Cette preuve est d'autant plus néces- 
saire , que l'on s'efforce de traduire tous ces 
faits en allégories et en mj^thes, eu sciences 
occultes et en magnétisme. 
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Pour prouver cela, Torateur établit : I*' Ten- 
«emble des faits évangéliques sont des faits 
évidemment divins ; T ils sont réellement his- 
toriques. 

1^ U ensemble des faits évangéliques sont 
encore surnaturels ou divins. Voici comment 
i*orateur prouve cette première partie : 

« Jean-Baptiste, né au milieu des prodiges, 
« annonce la naissance encore plus'merveil- 

« leuse de Jésus Les anges la célèbrent 

« par un concert Des sages conduits par 

a un météore brillant viennent se prosterner 
« devant son berceau ; Jésus-Christ est pré- 
« sente au temple ; un vieillard vénérable , 
« une sainte prophétesse reconnaissent en lui 
« le Messie, prédisent ses hautes destinées. 
« A Tàge de douze ans il confond les docteurs, 
a Une voix du ciel le proclame Fils de Dieu. 
<< Il sort de sa retraite ; chacun des jours de 
« son ministère est marqué par des prodiges : 
» on le voit marcher sur les flots, et comman- 
« der à la tempête. Avec un petit nombre de 
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<' pains , il rassasie des multitades innombra- 
« blés. D*une seule parole , il rend la vue aux 
<« aveugles , Touïe nux sourds , la santé aux 
« lépreux , le mouvement au paralytique : à 
« sa voix les morts déjà infects sortent du 
« tombeau ; il fera tomber à ses pieds les sa- 
« tellites envoyés pour le saisir. Traîné de- 
« vaut les pontifes , le gouverneur romain et 
« le tétrarque de Galilée , il les épouvante par 
« ses réponses, plus encore par son silence. . . 
« 11 expire : le ciel s'obscurcit , la terre trem- 
«ble... Les morts ressuscitent... Jésus- 
« Christ sort vainqueur du tombeau. Tel est 
« le récit évangélique , notre histoire catho- 
« lique. 

« C'est évidemment le merveilleux le plus 
« extraordinaire, le plus surnaturel et le plus 
« certainement divin, ou il ne faut plus par- 
« 1er, ni penser dans aucune langue ... On 
« dira que ces merveilles peuvent s'expliquer 
« par les sciences occultes ou par le magné- 
« tismc. . . Mais il faudrait le prouver ; il y 
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« aurait un moyen simple : ce serait d'en faire 
« autant. Au moins faudrait-il établir qu'il a 
« été fait autant de merveilles autre part. J'ai 
« lu (je m'adresse ici à cette partie de la jeu- 
« nesse qui se livre plus spécialement à l'étude 
« de Fart de guérir) ; J'ai lu dans les savants 
<« ouvrages de vos maîtres . . . que le magné^ 
« tisme présentait les plus grands dangers pour 
« la morale publique, etc. , qu'il pouvait pro- 
« duire les plus déplorables effets sur Vorga^ 
« nisme, qu'il pouvait donner la mort, etc. . . 
« Mais je cherche les boiteux qu'il a fait mar- 
« cher, les aveugles qu'il a guéris, les morts 
« qu'il a ressuscites. Au reste , il est des ob- 
A jections auxquelles on ne peut descendre 
« assez pour y répondre : ce sont celles que 
« ne croient pas ceux qui les font. De ce 
« nombre , est l'impertinente et sotte im- 
« piété : Jésus-Christ magnétiseur. . . ! Prenez 
« Mesmer, ou Cagliostro , ou quelque autre 
« Jongleur de cette espèce . . . comparez-les à 
« Jésu»-Christ , si vous l'osez ! » 
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Vaines questions que tout cela, questions 
que ne croient pas ceux qui les font; une 
seule question est à traiter, est sincère , c'est 
celle de savoir si ces faits sont réels , ou s^il» 
sont faux. Or, comment constater la vérité 
d'un miracle. L'orateur dédaigne de suivre 
ces métaphysiciens philosophes qui ont accu- 
mulé tant de raisonnements pour prouver 
(lu'il n'était pas possible de constater la vérité 
d'un miracle. Il aborde plus franchement la 
question en ces termes : 

« Que si avant vous me demandez comment 
« le miracle devient sensible , extérieur, pal- 
<t pable , manifeste : comment il se résout en 
<c témoignage humain et ordinaire des faits ; 
• rappelez- vous , entre autres , le trait de l'a- 
« veugle-né dans TÉvangile : Jésus passait : il 
ff voit un aveugle de naissance. . . Tl prend un 
« peu de boue , en met sur ses yeux , et lui 
« dit : Allez, iavez^vous dans le bassin de 5t-^ 

« ioë L'aveugle va , il se lave, il voit; 

« on se demande : N'est-ce pas celui qui men^ 
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« diait là assis ? Les uns disaient : C'est lai ; les 
« autres : Non, mais il lui ressemble. — C'est 
« bien moi disait Tàveugle. On le conduit de- 
« vaut les pharisiens et les juges du peuple. 
« Le mendiant y est interrogé et il répond tou- 
« jours : Je suis allé , je me suis lavé et je 
« vois. On fait yenir ses parents : EsUce bien 
« là votre fils? — Oui^ c'est bien là notre fils. 
« On dit à Taveugle : Cet homme dont tu parles 

« est un pécheur Je n'en sais rien : tout ce 

« que je sais, c'est que j'étmis aveugle, etmainte- 
^nantje vois. — Mais on ne sait d^où vient 

• cet homme. — C'est bien étonnant que vous ne 
« sachiez pas d'où il est venu , lui qui m'a oii- 
« vert les yeux : s'il n'était envoyé de Dieu , il 
« ne pourrait pas rendre la vue à un aveugle. 
« Alors on chasse le pauvre guéri : réponse 

• plus facile et plus commode. . . • 

« A quelque temps de là . Jésus le retrouve 

• et lui dit : Croyez-vous au Fils de Dieu? — 
« Quel est-il^ pour que je croie en lui? — 
« Vous lavez vu. . . c'est lui qui vous parle. 



I 
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« -r-Seigneur^ je crois; et en se 'prosternant 
« il l'adora. . . Non , ce n'est pas ainsi quon 
« invente, s'écriait l'inconséquent auteur d'^- 
« mile ; et un autre philosophe plus grave que 
«c Rousseau, Charles Bonnet, a dit que ce trait 
ft seul suffit pour démontrer la divinité* de 
« Jésus^Ghrist. Vous voyez comment le miracle 
« se constate , se prouve. Cela posé , ils son^ 
« vérités ou fiction, ces miracles ; seule ques — 

A tion possible » 

2® L'orateur examine ensuite si les faits mi-^ 
raculeux sont réellement historiques. Poui^ 
prouver la vérité d'un fait , il faut connaîtra 
la moralité et la probité des témoins qui l'at— ■ 
testent. Or, quand des hommes au-dessus dur 
moindre soupçon d'illusion, d'erreur et d'im— 
posture , affirment des faits qu'ils ont souvent 
vus , entendus , touchés , ces faits sont vrais. 
Or, tels sont les apôtres. Leur nombre est 
imposant ; dans leur témoignage et dans leur 
vie, se rencontrent des traits touchants de 
franchise et de vérité. Us sont simples , gros-» 
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niera même. Pendant qu'une doctrine célerte 
leur est révélée , ilg se disputent sur la pre- 
mière place du royaume du temps et de la 
terre... Avec peine, et reproche, et patience 
longue, Jésus les ramène à la foi... Trois ans 
ne suffisent pas pour les y établir. Souvent ils 
doutent , ils hésitent ; leur incertitude, le pas- 
sage de questions incohérentes aux protesta- 
tions dénotent, dans ces âmes, un état de 
candeur et de naïveté; ils perdent courage 
dans répreuve; ils abandonnent et renient 
leur maitre, quand leur maitre a cessé d*étre 
devant leurs yeux. 

« Mais après la résurrection de leur maître , 
«la plus étonnante révolution s*est opérée 
«dans leur cœur... C'était jusqu'ici simpli- 
« cité , conviction naïve ; c'est maintenant 
« certitude et preuve de foi , mais candeur 
« toujours. Spectacle étrange , que celui de 
« bateliers lancés à la conquête du monde ! 
« Leur parole est intrépide , leur courage 
« calme , indomptable, leur langage simple ; 

(3 
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« ils attestent ces faits devant Jérusalem en«* 
n core frémissante et témoin aussi ! ... » 

Ici l'orateur fait un tableau magnifique ^de 
l'apôtre. Que tous le méditent, le fidèle comme 
le prêtre. 

« Ah ! quand je recueille attentivement dans 
« mes sentiments et dans mon cœur les traits 
« qui me représentent les amis du Sauveur^ 
"« les compagnons de ses travaux et de sa vie^ 
*" je contemple avec bonheur, dans la réalité 
« de l'histoire , cette mâle figure de la vertu 
« apostolique. 

« C'est d'abord la pauvreté et son amour. 

« L'apôtre est pauvre , il méprise les biens 
« de cette terre , il les fuit avec horreur ; il se 
« glorifie avec son maître de son indigence et 
* de sa nudité ; il travaille de ses mains pour 
« vivre; il vit aussi d'aumônes. Et il dépose 
« de faits qui n'enrichissent pas , qui dé- 
« pouillent. 

« L'apôtre s'affranchit des sens et des plai- 
« sirs ; il châtie son corps et le réduit en ser- 
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Titnde ; il ne suit qu'une loi spirituelle et 
pure. Il dépose de faits qui Tienneut abolir 
toutes les feusses lois du plaisir. 

« L'apMre ne veut^ ne cherche que la gloire, 
rhonneor de Dieu seul. Gloire, honneur^ 
louange^ estime des hommes . et la liberté « 
et la vie ^ il a tout sacrifié pour la vérité des 
fidts même qui lui arrachent tous ses biens. 

« L'apMre est avide de tra^nux et de souf- 
firances; il se consume poiur arracher ses 
firtees à Terreur, pour les éclaii'cr, les con- 
solety pour les soutenir, pour les conquérir 
au bonheur du christianisme. 

« CTest charité ardente ; mais cest encore 
et toujours pour attester à la face de Tuni- 
TCfs la vérité des faits de Jésus*Christ , du 
miracle. 

« Uapôtre, il est héros, il est victime, il 
est docteur, il est père, il est indomptable, 
il est humble , il est austère et pur, il est 
compatissant et tendre ; ra|)àtre est grand ^ 
simple . éloquent . sublime ; il est saint ; il 
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« embrasse , il accomplit des vues immenses 
« pour régénérer et sauver l'humanité. 

« Tel est l'apôtre , tel est le témoin du mi- 
« racle. Et je n'ai rien dépeint qu'avec les 
« traits de l'Évangile , de saint Paul et de 
« l'histoire apostolique. 

« Par l'histoire vous voyçz les apôtres; vous 
« Ifes voyez présents devant vous ; vous les 
« entendez ; jugez-les. Sont-ils des témoins 
« dignes de foi , oui ou non ? Toutes les ter- 
« giversations sont ici des chimères. U faut 
« répondre : oui ou non. 

« En présence de tant de vertu, d'héroïsme, 
« de sainteté , de ces hésitations premières , 
« de cette conviction acquise , inébranlable et 
« plus forte que la mort , à la vue de l'apôtre, 
« vous répondez : Oui , cet homme est digne 
« de foi. 

« Qu'ont- ils dit ces témoins? le fait divin 
« est un miracle ; ils l'ont dit , attesté ; et la 
« certitude des faits dépend du caractère des 
a témoins. Donc les faits sont vrais. Donc il 
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" faut croire ; donc la foi est certaine , suma- 
« turelle et divine. » 

Enfin Torateur se résume en ces termes : 

« Mais où est-elle cette foi? où est donc le 
« témoignage ? et quelle conséquence en tirer? 
« je vais vous le dire. 

« Messieurs , aui jours dès longtemps écou- 
« lés , rapprochés toutefois et présents par 
« r histoire , deux témoins abordèrent aux 
« lieux d'où venaient alors les armes et les 
« lois maîtresses du monde. Dans Tintimité 
« du palais des Césars, dans la cité du peuple- 
• roi , vivait alors Théritier des héros du por- 
« tique ; il enseignait , résumait le dernier 
« de leur doctrine. 

« Mais à Toi^ueil de ses discours , au faste 
« et à Tintempérance de ses mœurs , je recon- 
« nais sans peine le vil adulateur de Faffran- 
« chi Polybe , le pan^riste de Néron parri- 
« cide ; ^'éron , à son tour , le fit périr ; et les 
« formes les plus éloquentes du langage , et 
« quelques lueurs de vérité apparues dans les 

i3. 
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» ténèbres , n'ont pu donner crédit ni oonsi^ 
« tance pas plus aux leçons qu'à la vertu d 
« philosophe. 

Pierre et Paul sont venus ; Sénèque put le^ 
« entendre ; il dut dédaigner sans doute leur** 
« indigence et leur parler barbare. Eux pré- 
« chaient les faits divins du crucifié ; Néron 
« les fit mourir... Mais leur désintéressement 
« héroïque, leur pureté sans tache,. leurs ver- 
« tus, leur sainteté plus céleste qu'humaine, 
« leur foi , leur sang, leur témoignage , avaient 
« fondé pour Jamais l'Église , mère de toutes 
« les églises , que Pierre gouvernait seul ; ils 
«« y laissèrent en dépôt leur témoignage. 

« Le successeur de Pierre le reçut et le 
« transmit ; et c'est ainsi que toujours , d'âge 
« en âge , de pontife en pontife , Rome a reçu, 
« gardé le témoignage. Il vit , et règne et parle 
« encore. Seul il offre, Messieurs, l'appui du- 
« rable parmi le terrain mouvant des opinions 
« humaines : seul il vous ouvre un abri dans 
« les orages de la pensée et des passions ; seul 



il voiJH dit avec le» faitH : >'e cbercbe plus ; 
la foi , c cftt rbifttoin*. 

« Le» faits, et les faits divins attestés de Je* 
sus-CJbrist , telle est la voie , la vérité , la 
vie , non pas Tapathie et la paresse de la 
pensée ; non pas le laisser-aller de Tindif- 
férenee et du déplaisir ; non rambition des 
fastueuses et vides tbéories. 
« lies faits , les faits de Jésus4^hrist me di- 
sent sa mission , sa parole , sa loi divine ; 
ib me soumettent , il est vrai , pour mou 
bonbeur, ils captivent mon <;sprit et mon 
eceur sous le joug de la foi ; mais que le 
monde alors , toutes ses grandeurs , les em- 
pressées 01 si petites préoccupations dispa- 
raissent ; une vie seconde vient animer les 
pensées et les œuvres , la vie de la foi. 
« Sous ses divines influences , les courages 
• abattus se relèvent , les passions se calment, 
« les déchirements cessent, les illusions se- 
V vanouissent , et Ton suit paisibbfnw?nt la (;ar- 
« riÎTe ouverte |>ar la foi du f>ieu sauveur. 
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« Fasse le ciel que ce jour se lève encore sur ma 
« patrie. 

L'abbé de Bavignan n'est pas seulement 
remarquable dans les conférences devenues 
comme nécessaires dans les temps où nous vi- 
vons , mais il Test aussi dans la manière de 

• 

traiter la morale ; il connaît bien le cœur hu- 
main , le peint avec éloquence et vérité ; il le 
montre tel qu'il est, si souvent le jouet de 
mille erreurs et de mille passions ; il en dé- 
voile parfaitement tous les artifices et toutes 
les faiblesses, moins cependant pour nous hu- 
milier et nous confondre, que pour nous of- 
frir dans la prière , dans la vigilance chré- 
tienne, et surtout dans le secours de la grâce, 
des armes contre nos vices et nos défauts. 
» On dit , et je crois avec raison que l'abbé 
Lacordaire avait fait , au moyen de sa vive , 
riche et pieuse éloquence , approcher la foule 
du sanctuaire. Eh bien, je crois, sans rien 
exagérer, qu'on peut dire que l'abbé de Ravi- 
guan l'y a fait entrer. 
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Quoique l'abbé de Bavignan ait abondam- 
ment de quoi s'oecuper dans le saint ministère 
de la prédication , il n'y renferme pas cepen- 
dant tout son zèle; beaucoup de personnes 
s'adressent à lui , et lui confient leur âme, qu'il 
ne refuse pas, parce qu'il comprend que rien 
ne convient mieux à un prédicateur (quand 
U le peut , et que sa santé le lui permet) que de 
cultiver, selon le langage de l'Écriture, ce qu'il 
a planté , et de perfectionner dans le tribunal 
de la pénitence ce qu'il n'a proprement qu'é- 
bauebé dans la chaire. 

Plein de l'Evangile et jugeant de tout par 
les grands principes de la foi , solide dans ses 
conseils, juste dans ses décisions, droit et tout 
à fait désintéressé dans ses vues , au tribunal 
de la pénitence comme en chaire , l'abbé de 
Bavignan n'est ni rigoureux à l'excès, ni trop 
indulgent, mais il est sage et d'une sagesse 
durétienne. 

L'abbé de Bavignan , en pensant aux au- 
tres, ne s'oublie pas; il fait de fréquents re- 
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tours sur lui-même, et c'est ainsi quîl se 
sent en état de servir si utilement les autres ; 
ses succès ne l'éblouissent pas , et ses occu- 
pations ne l'empêchent pas de veiller rigou- 
reusement sur sa conduite. 

Il fallait , sans doute , un cœur aussi déta-* 
ché que Tétait le sien , des honneurs d'ici-bas 
pour former au milieu des applaudissements, 
le parti qu'il a pris de se consacrer entière- 
ment au service de ses frères , mais 

son sacrifice est consommé. 

L'abbé de Ravignan a été chargé de prononcer 
l'oraisonfunèbrederarchevèquede Paris, mon- 
seigneur de Quélen(*). On nous saura peut- 
être gré d'en donner ici l'analyse, et de dire que 

{*) C'est la famille de M. de Quélen qui a prié M. Fabbé 
de Ravignan de se charger du pieux soin de célébrer les 
hautes vertus du prélat; autrement nous eussions reproché 
au Chapitre, ce choix , tout honorable quîl était, parce que 
le clergé de Paris offrait dans son sein, assurément, des ora* 
leurs assez remarquables tels que les abbés Jammes , Du- 
panloup, Olivier, etc., etc., pour payer ce juste tribut de 
vénératioi^ de reconnaissance et d*amour à l'illustre défunt. 
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91 Tabbé de Ra?ignan a paru en cette tmteeir- 
oonstanee au-dessoi» de non talent , il ne faot 
Tattrihaer seolement qu au temps qui loi 
a manqué, aux susceptibilités qu'il a eues à 
ménager. L'orateur a pris pour texte ce 
passage du quarante et unième cbapitre 
de r£cclésiaste : O mors^ banum est judir 
dum tuum ! O mort , ton jugement est bon ! 

ëon exorde fait ?oir comment il entendait 
rattacher son suj^ à ce texte, en démontrant 
nue monseigneur larcheTèque n'avait été bioi 
apprécié de tous que par sa mort Ce jugement 
de la mort éclaire toute sa vie du véritable 
jour sous lequel on doit la eonsidâ*er. 

Le trait caractéristique de cette yie fournit 
à Torateur la dédMon de son discours, dont le 
premier point est consacré à la force, et le se* 
eond à la douceur, qui distinguèrent éminem* 
ment monseigneur larcbevèque de Paris. 

La définition de la force, selon la religion, 
a commencé le développement du premier 
point que Torateur a subdivisé ainsi : 
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Force de détermination dans la grande fi ^ 
que se proposa Tarehevêque en se vouant a' 
sacerdoce ; 

Force de constance dans sa yertu inébi'an-*' 
lable ; 

Force à supporter sa charge pontificale. 

1° La première de ces subdivisions concor— - 
dait avec le commencement de la carrière du 
prélat. L'orateur a fait entrer naturellement 
dans ce début l'éloge du séminaire de Saint- 
Sulpice, où monseigneur de Quélen fit son 
noviciat ecclésiastique , et y montra sa jeune 
et mûre constance, unie à un esprit distingué, 
à une foi vive autant que simple. « La politi- 
que et la raison mondaine n'expliquent point 
une telle existence ; la foi rexydique. » Monsei- 
gneur de Quélen entretenait sa fm par la 
prière , et chez lui, comme chez le cardinal de 
Ximenès , cette pratique constante était une 
preuve de force. Ce qui montre la force dans 
la prière^ c'est que son exercice oblige à l'idée 
d'un jugement final en vue duquel il faut se 
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maîtriser goi-méme. Aujourd'hui , Tathéisme 
pratique a entraîné Tabandon de la prière, et 
an homme qui prie est devenu up prodige. 

2* L*abbé de Quélen puisa dans cette habi- 
tude de la prière son égalité soutenue et la fa- 
ctdté de se posséder toujours , un désintéres- 
tonent sacré , et des sentiments supérieurs à 
l'ambition. Aussi, lorsque Taffection du car- 
dinal de Périgord, qui le voulut pour coadju- 
toir, le fit arriver à répisco|)at , M. de Quélen 
y vit avant tout des devoirs pénibles : opus , 
non dignitatem ; en sorte qu*il put dire en Fac- 
eeptant : An ignoras regnum nostrum esse 
gpkndidamservihitem? ]Ve saves^-vons pas que 
notre pouvoir est un brillant esclavage? 

3^ Alors ce qui fit la force du coadjutenr, 
pois de rarchevéque , fut la charité. Elle 
s'êierça et dans les fonctions paternelles de 
mm ministère et dans les luttes qu'il eut quel- 
qœfois à soutenir avec le gouvernement, 
puisque dans ces cas-là le courage de son zèle 
avait pour but la justice qui est le bien de tous. 



212 OlIATEURS SÂGRis. 

n prouva que TÉgUse seule peut oonsenrer l ^ 
force et la vie , puisqu'elle a seule TeiifldgiMr^ 
ment et la durée. Aujourd'hui , c est elle qoJ^ 
feit digue et torrent ; or TÉglise, c'est sortou 
réptscopat uni à son chef suprême. 

Le seocmd point du discours a comanen 
par un passage de saint Ghrysostftme : « 
marque d'un grand courage, c'est la douceur. » 
Telle en est la pensée principale, pensée dhère 
à cet illustre Père de l'Église, qui la reproduit 
souvent dans ses ouvrages. Le caractère de 
H. de Quélen en fournit une application frap- 
pante, n trouva toujours dans sa bienveillance 
des moyens sûrs pour son autorité. 

Quant à la douceur et à la résignation avec 
lesquelles il supporta l'adversité , cela réveil- 
lait nécessairement les affligeants souvenirs 
d*un moment d'effervescence désastreuse. 
L'orateur , en se défendant de rappeler des 
maux que le cœur de l'archevêque avait par- 
donnés , en a fait une énumération rapide , y 
opposant la longanimité et la patience inalté- 
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Table àà pontife outragé et méeoiiBn. Aux 
oatraget il oppose le silence; à la haine, 
fagioor. Aa lieu de fuir, il ciemeure au miliea 
de son peuple, justifiant cette parole de saint 
Basile : « Vous ne sauriez donc pas ce que 
e*était qu'un évèque après des persécutions? » 
Un fléau terrible le fait reparaître. Sa cha- 
rité sans bornes envers les victimes du choléra 
signale partout sa présence, et «'augmente 
enemne envers les hommes qui avaient pris part 
à sa mine ; elle adopte les orphelins du choléra, 
et excite en leur faveur Tintérét le plus fruc- 
tueux. 

En répondant ainsi aux coups de l'adversité, 
le prélat seconda les vues de la Providence , 
qui , après l'avoir élevé au comble des hon- 
neurs, le renversa, comme ub exemple donné 
ail monde par l'un de ces terribles jeux de 
l'action divine. 

Le rédt de la jnort de Farchevêque, la cita- 
tion de ses dernières paroles, le tribut général 
de regrets et d!hommages rendus à son cer- 



1 
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ciieil , ont fourni le sujet de la pérôraismi 
que Torateur a terminée en y démontrant 
puissance de la foi et sa réalité. ^ 

Cette péroraison ne nous a pas paru 
duire un effet complet ; Texorde aussi a quel- 
que chose d'un peu commun. Les meilleures^^ 
parties de ce discours sont dans le seconde -^ 
point. Mais les esprits difficiles y désireront 
plus de fii4 dans Texpression , un style plus 
ample et mieux soutenu , moins d'antithèses ^ 
une attention plus grande à éditer les r^tes y 
enfin un ensemble d'effets mieux calculé pour 
faire ressortir quelques-uns de ces mouve- 
ments qui frappent un. auditoire. Il est vrai 
que nos admirables modèles en ce genre ren- 
dent les auditeurs difficiles ; mais nous pen- 
sions que le talent de M. de Bavignan aurait 
pu mieux soutenir la lutte contre les redouta»- 
bles réminiscences de Bossuet. Le sujet était 
vraiment favorable au genre ; car il faut bien 
convenir qu'il y avait dans la vie et dans la 
personne de M. l'archevêque de Paris quelque 
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€bo0e d'imposant dont l*orateur aorait dû em- 
preindre davantage son style. Les vicissitudes 
extraordinaires de Tépiscopat de H. de Quéiea 
loi ont fait exprimer des sentiments pathéti- 
ques ; mais il nous a semblé qu*il manquait à 
ees peintures un plus grand cadre. Le ton 
de TcHraison- funèbre n'est pas celui des ser- 
mons ; et dans le discours de M. de Bavignan 
on retrouvait trop les habitudes des sermonai- 
les. Une des qualités de ce genre est l.a-pro- 
pos des citations de TÉcriture ; M. de Ravignan 
nous a paru y exceller. 

Quant à sa prononciation ferme, nette et 
sonore , elle conserve pourtant quelque diose 
des habitudes didactiques du sermon , et ne 
s'est pas entièrement adaptée à la solennité de 
Foiaison funèbre. 

L*arehevéque de Paris ^ interrogé sur celui 
qui devait prédier la station quadragésimale 
àNotre^ame en 1840, répondit : « Ce sera 
labbé de Ravignan ; ce sera lui pour 1 840 et 
indéfiniment. » Cette parole, sortie de la bou- 

14. 
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che de monseigneur de Quélen , YQot nmsaré^ 
méat tout an magnifique éloge , plus que le^ 
plus bel et le plus juste âoge qu'on pour- 
rait faire de Fabbé de Bavignan. Toutefois ^ 
qu'il nous soit permis, dans le eas où Fabbé^ 
de Bavignan voudrait se reposer pour remon- 
ter après quelques années dans l'a chaire de 
Notre-Dame, plus beau et plus brillant en- 
core , d'exprimer ici ce vœu de notre coeur 
et de notre conscience, queriBJ)bé Cœur soit 
appelé à lui succéder, et d'oser affirmer qu& 
l'immense auditoire de l'abbé de Bavignan , 
renforcé peut-être même de hautes intelli- 
gences retardataires, ne lui manquera pas; 
et pour la réalisation de ce vœu isolé qui de- 
viendra par la seule publicité , nous en 
sommes sûrs , un vœu public et unanime ,^ 
pourquoi n'ajouterions -nous pas que nous 
comptons sur cet esprit de haute prudence, 
de si louable fermeté , de si sages n^ures, 
qui a présidé depuis la vacance du si^ à 
l'administration du premier diocèse du monde? 
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et quand odoi-là qai aujourdliui est la pre- 
mière tète de cette administration n'y serait 
pins,' n*aurait-il pas tracé une magnifique , 
large et généreuse Toie , à celui que le ciel 
doit appeler à recevoir le magnifique et for- 
midable héritage de monseigneur de Quélen ? 
Eh bien oui , nous comptons, pour la réalisa- 
tion de notre vœu , sur la pensée énergique , 
large, généreuse et transmise au nouvel ar- 
chevêque, de celui qui d abord a su nous mé- 
nager pendadt deux ans Tabbé Lacordaire dans 
la chaire de Notre-Dame , et qui n'a pas moins 
dignement et généreusement fait cette année , 
en déboutant de leurs incessantes demandes, 
certains esprits plus ombrageux que méchants, 
qui auraient voulu peut-être que Ton se pas- 
sât de Tabbé Cœur.à Paris. Honneur donc à ce 
noble caractère qui n'étouffe pas le génie par 
des mesures tracassiëres et stupides , mais 
qui sait le guider à laide d'une droite et 
toujours sage raison, honneur à lui, et bon- 
heur i)Our Téglise de Strasbourg qui n'a pu 
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que se réjouir en voyant préluder ainsi par 
des précédents aussi louables , celui qvi 
doit la présider un jour ! 



On nous permeUra de répondre id à M. le 
euré de§ Mmioiui étrangères^ qui ne veat pas 
être mis au rang des arateun saeréi eontem- 
porains; nous osons espérer qn'il trotnrera 
dans notre réponse la douce mesure qu'il a 
bien tooIu mettre dans sa* réclamation, que 
4KH1S reproduisons , avec les judideuses re* 
marques de ÏÀmi de la religion^ qui sont au- 
tant de traiU nouveaux, très -colorés et 
très-heureux , pour nous faire mieux encore 
aehef^er Tesquisse de ce remarquable et si 
modela euré. 



Lettre de M. le Courtier a 
TA mi de la religion, 

On a^fMiédcn le «eotiiiMrfit 
(l^rxtfihne mcNleitfe qui a dktc: 
la rértwitirwi fuivaote : 

Paru, 1 ami 1^40. 

^ VitMmtm le rédaetettr , 
ne pdblkalkHi parait \ea li- 
viBiiosi, MUS le titre de ; 1^#' 
i^ttuiel tUi orateurs sa4:rts 
eùnUmpormtu, et mon nom « 
contre mon gré, <e trouve 
acieolé à eeltii de <|uek|tM!» 
pf«dkaleun diftin^inéf , 



HéfHm$e a la lettre de 
M. le Omrtier. 

Pari*, le 3 avril 1840, 

MooMetir le ctiré, 

La puMîcatkm qui parait 
M»af le tiire de ^Enju'utei 
des orateuri tacréi caniaupO' 
rains, et ou voire nom , contre 
votre gré , te trouve a e6lé d€ 
edui de aoelque» arédicateun 
di»tin(|^M», parait contre le 
gré, ou , fî voua le préCére g » 
malgré jb modestie de too» 
ceux qui , comme voua , 
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vent y Ggurer honorablemeRt- 
Yous comprenez bien , moD' 
sieur le eoré, qu« si ud»^ 
avions demandé, à chucun d^ 
messieurs les orateurs sacrés 
contemporains, la permissiiy^ 
de les esquisser, avec leurs \9^ 
lenis et leurs vertus; leqria''^ 
destie , comme la votre , s*^ 
serait formellement oppoaée ^ 
aussi ne nous est-il pas vç " 
dans l'idée de demander U 
eonsentement. 

Nous ne regrettons qu*ui 
chose, qu'une seule cboae^^ 
c'est de n'avoir pas, pour""^ 
vous surtout, un talent 



« Je pense , monsieur le ré- 
dacteur, que ce genre d'éloge 
et de publicatioa oeniîent 
très-peu à des ministres de 
PÉvangile, et très-mal à la 
sainte dignité de k parole de 
Dieu. 

« Je pense qee de simples 
pasteurs, charges d'office d'en- 
seigner ceux qui leur sont 
confiés , ne méritent ^oint 
l'honneur de figurer ainsi 
parmi les orateurs sacrés , et 

2u'ils doivent à l'édification 
a leur ministère de déclarer 
Qu'ils ne sont pour rien dans 
ae pareilles publications. 

« Agréez , etc. ^f^^ F^}. '^^"^ ' ^"^ ^ 

etrott ateher, pour vous fau« 

•c Lx cotrRTXBR , aussi bien que vous êtes. Mai* 

» I . . .^ y nous comptons sur voire in- 

»cwre des missions étrangères, y^ , , *^ • . , 

^ dulgence , comme nous espé^ 

rons en votre miséricorde. 

Nous sommes, avec le plus 

profond r'espect, 

Monsieur le curé, 

Vos très-hurables serviteurs» 

Quelques catholiques ir- 
landais. 

Monsieur le curé des missions, qui ne Veut 
point être mis au rang des orateurs sacrés , 
oous permettra-t-il de dire par occasion au 
moins quelques mots des instructions qu'il 
fait trois fois la semaine pendant le carèmç 



ntODégUi te i uctionft , les années 
scédentes , étaient sar le dimanche , sur la 
ifesston, etc. Cette aimée , elles sont sur le 
mon de la montagne , qu elles développent 
expliquent d'une manière très-remarqua- 
. Des personnes qui suivent ces instmc- 
[ifl s*aooordent à dire qu'elles réunissent la 
rté, rà*{»ropos, la solidité, et qu'elles peu- 
it être d'une grande utilité dans la pra- 
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Il en fut de même dans toutes les phases de 
sa glorieuse histoire , et sur ce point, conune 
.sur tous ceux que le doigt divin a marqués, le 
passé et le présent répondent de Favenir. 
Aussi, le succès extraordinaire de cette publi- 
cation ne nous surprend-il pas , nous qui sa- 
vons tout ce qu'il y a de besoins religieux, de 
sympathie catholique au milieu de notre so- 
ciété inquiète et tourmentée. On veut savoir 
si la terre, déUvrée des eaux du déluge , "per- 
mettra bientôt* de sortir de Farche miracu- 
leuse ; et à qui le demander,' si ce n'est à la 
colombe envoyée? 

Voici encore un de ces hommes de science 
et de vertus évangéliques dont la France chré- 
tienne peut être fière à juste titre. L'abbé le 
Courtier est curé de la paroisse des Missions 
' étrangères depuis 1 83 1 . Si. nous ne nous trom- 
pons , ce n'est que de cette époque que date sa 
grande réptitation comme oratieur ; non pas qu'il 
jue se fût déjà livré à la prédication : un éloge de 
Jeanne d'Arc, particulièrement, prononcé le 
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8 mai 1 830, dans la cathédrale d'Orléu», et qoi 
a été imprimédepiiis, pouvait dès Ion loi don- 
ner ime ^aœ honorable parmi nos bons pré- 
dkateon. Mais , smt qu'il ne jugeât pas ses 
Andes encore sofifisamment approfondies pour 
se livrer aTec le tèie infatigaMe <(ta on loi con- 
naît aux fatigues de la diaire ; soit que ses 
fonctions, plus modestes qoe celles qu'il rcBi- 
^it aiqourdluii, lui imposassent des de?oin 
moins édatants; k fait est qu'on petit nom- 
bre d'auditeurs édairés, seulement, avaient pu 
deviner dans le TÎeaire zélé, stqdîeux, modeste, 
faommede beancoop d'esprit toii|oun, cepen- 
dant, le prêtre à la parole aussi foeile que 
solide et entraînante , qui fait que dqmis ]^- 
sieurs années, pendant le carême, on accourt 
de tous les points de la capitale pour disputer 
on paroissiens des Missiims étrangères une 
petite place au j^ed de la diaire de leur cé- 
IMire pasteur. 

M. le Courtier occilpe un rang tout à feit 
à part dans la liste de nos orateurs sacrés. Le 



226 ORATEURS SACRÉS. 

point de vue de son talent ne saurait être k 
mémeque celui de nos prêtres qui se consaa*ent 
uniquement à la prédication. M. le Courtier 
est chef de paroisse avant tout^ et c*est là que 
nous pouvons trouver la raison du genre qu'il 
a adopté , celle de la nature de son talent ainsi 
que de ses succès. Il a préféré la conférence 
au.discours d'apparat , parce qu'il a senti que 
cette forme se prêtait plus facilement à Tins- 
truction nécessaire aux auditeurs qu'il est 
chargé de diriger. Il a compris qu'ayant on 
auditoire spécial, quêtant entouré chaque 
jour d'une assemblée dont la grande majorité 
appartient à une société d'élite , quant à la 
position sociale et aux relations' religieuses, il 
serait moins utile , il entrerait moins dans 
l'esprit du ministère qu'il avait à remplir, en 
ayant recours aux grands effets de l'art- ora- 
toire , qu'en se livrant à des instructions reli- 
gieuses , approfondies sans lourdeur, simples 
sans exclure l'élégance du langage , familières 
sans oublier les habitudes de bon goût , d'é- 
ducation libérale de ses auditeurs. 
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Il fant aHer aux wrmùnn dejl. Cœur et de 
M. de Bavignan poor être frappé d'étonnement 
à la Yoe des grandeurs et de la riebe magnifi- 
eeuceducatholicisme, pour en admirer le soien- 
nel ensemble et les étinceiantes traces de lu- 
mi^dontil asemérhistoirederhumanité.Ou 
doit ensuite se presser auti>ur de M* le Curé 
des Missions étrangères pour étudier le monde 
des vérités évangéliques, pour puiser en abon- 
dance à ces sources fécoodes que Ton n avait 
embrassées encore que du regard. 

Eloquentin una, sed materia multiplex^^é^ 
rite dont plus que toute autre éloquence , celle 
d&k tribune évangélique peut recevoir lappli- 
cation. La manière de M. le Courtier est une' 
de ces nombreuses variétés de j^résenter la pa- 
role divine, qu il n*estdonnë qu'aux talentsd'un 
ordre supérieur de posséder au degré éminent 
qui est en lui. Chacun peut faire son profit de 
ces instructions faciles, abondantes, pleines de 
vârités pratiques ; tout esprit un peu bienfait ne 
peut s'empédier de suivre avec un vif intérêt 



•- 
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cette liogiq[iiç .sans épines, et pourtant dans 
laquelle on sent que la force et la solidité mi 
perdent rien au laisser aHer apparent du 
langage. L'4me est souvent émue par la j^arole 
de cet orateur; mais, c*est Tintelligence sur- 
tout qui ne cesse d'avoir soif des vérités 
qn'elle enchaine sans effort. QuelqoefiiNS 
même Tanneau semiblerait brisé, la confé- 
rence , osons le dire , a l'air de dégénérer 
en conversation familière. Ne soyez pas 
inquiet , vous qui l'entendez alors pour k 
première fois ; la main qui^ tient le fil du dis- 
cours est sûre, exercée. Attendez quelques 
instants , et la digression qui vous avait* éton- 
né, vous la trouverez simple, naturelle; 
vous seriez fâché qu'elle ne fût pas venue. 
Cette anecdote qui paraissait peu digne de la 
chaire, prenez-y garde! elle a son but infail- 
lible. Cette expression que l'église entend 
peut-être retentir pour la première fois sous 
ses voûtes ; cette phrase dç salon qui est allée 
jusqu'à vous faire sourire , tant elle est bien 
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modelée sur la Tàtiv; pinenei-y gurde! die 
vous a cmdkaieat bleasé. Ce aourire qui a 
effleuré to6 lèrres, plus fugitif que k tnit 
rapide, il a fait place à la pensée grave qui 
est retmiibée hrusquement sur votre âme. Le 
prêtre la tooIii. Il a solicité avec une sage 
intentioB ee rapprochaient instantané de 
Totre TiednmondeetdelaTÎedeDiea.Cdni' 
qui dMt apporter le ronède, n'a-t-il pas tu 
raison de montra an malade qu'il avait étudié 
et connaissait son mal? 

Toot le monde , comme chacun le sait, ne 
va pas écouter un prédicateur uniquement 
dans le but de pnc^ter de la parole divine. 

Lacuriofiité a malhrareusement sa part dans 

• 

les réunions de nos tem|^ aux jours où la 
renommée a {Hrodamé au ddiors le nom de 
quelque prêtre puissant par la parole. A cMé 
de la curiosité , et le ipbm souvent avec eDe, 
vient ^alonent se'jdacer l'esprit critique, 
rdbservatenr mal inspiré qui arrive dans la 
foule religieuse conquérir une ^aœ, ainsi 



230 ORATEURS SACRES. 

qa'il le ferait à une grande solennité de 
théâtre. C'est Toeuvre purement humaine, 
c'est l'œuvre d'art qu'il vient juger et goûter. 
n ira ensuite colporter de salon en salon, avec 
son oisiveté, son blâme et ses louanges ; pro- 
digue.r au ministre du Christ et de la charité 
une profane admiration, ou prononcer l'arrêt 
de leur réprobation. Peut-être les honorera- 
t-il d'une comparaison ridicule avec l'acteur 
que son goût affectionne. H nous est arrivé 
de rencontrer de ces. aristarques de salon qui 
réduiraient volontiers leur jugement sur la 
tribune sacrée aux proportions de celui qu'ils 
exercent sur un art plastique. Nous avons 
dû les entendre. Nous, qui osons nous faire 
les échos du bon goût et de la conscience au 
sujet de nos orateurs chrétiens ; nous , qui 
voulons avant tout être les interprètes de la 
vérité , tout en glorifiant ces hommes géné- 
reux par qui le cathohcilme triomphe , il ne 
nous est pas permis de ne pas écouter les re- 
proches qui peuvent leur être adressés , soit 
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• 

pour en témoiguer nos reg^et8 si nous les 
croyons vrais , soit [)our les réfuter si notre 
conviction les repousse. Nulle doctrine n a 
jamais moins redouté la lumière que le catho- 
licisme. Ailleurs il conviendra que nous en- 
trions dans de plus grands développements 
sur cette dangereuse espèce de chrétiens. 
Qu'il nous suffise ici de les avoir signah'% en 
passant et de répondre un mot à quelques- 
unes des observations qu ils jugent à propos 
de (aire sur le talent de lorateur dont nouA 
nous occupons. 

Quant au fond : le sujet de ces conférences 
na, dit-on, rien de relevé ; les grandes ques- 
tions de social)ilité , les développements hu- 
manitaires dont certains orateurs chrétiens 
ont tiré un admirable parti, ne sont qu effleu- 
rés par lui. Il est trop catéchiste. Ce succès 
inouï qu'il obtient il le doit en très-grande 
partie à la facilité de son élocution , à la di- 
gnité de sa personne, à ses bonnes manières, à 
rintelligence rare qu il i)osKède de Tesprit de 



232 OltATEURS SAGBiS. 

ses auditeurs. Quant à la fonne : M. le Courtier 
ne sacriflei*ait pas asi^ez au style du jour. U ne 
profiterait pas sufiBsamment de ces paroles ma- 
giques qui , à tort ou à raison , saisissent un 
auditoire par leur physionomie jeune, émi-* 
nemment libérale , disons le mot, romantique. 
Il se laisserait aller avec trop de complaisance 
aux digressions ; il ne saurait pas résister i 
un texte qui se présente à sa mémoire, à un 
souvenir qui ne se lie pas assez étroitement à 
son sujet , à un mot à effet qui lui vient 
assez juste, mais qui n'a pas toujours te 
noblesse convenable. 

Aux personnes éclairées et qui voient le* 
convenances et les mérites de la chaire chré-* 
tienne autres que ceux de la tribune poli- 
tique ou du barreau ; aux critiques qui jugent 
une œuvre chrétienne du point de vue chré- 
tien ; aux fidèles qui se réunissent autour d'un 
prêtre pour apprendre , se souvenir, devenir 
meilleurs , et non pour disséquer un discours 
à la manière d'un rhéteur, ou mesurer aca- 
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démiqoement ses périodes , nous n'avons rien 
a répondre. Ils trouveront une réfutation su^ 
lisante et dans le peu de lignes qujc nous 
avons déjà tracé, et dans la nature même des 
objections qui , certes , n'en seront pas pour 



Pour les autres , voici pour tqpte réponse 
qodqiwsooartes observations, auxquelles nous 
regrettons d'autant plus que les bornes de 
cette notice ne nous permettent pas de donner 
da développement, qu'elles touchent, selon 
nous, à d'importantes questions qu'il serait 
utile de traiter, au sujet de l'éloquence de la 
chaire telle qu'elle se produit en général au- 
jourd'hui . 

Depuis les apdtres , les premiers de nos pré- 
dicateurs , Tenseignemeut a été et a dû être 
toujours le même. Ijc dogme et la morale du 
Christianisme nous ont été transmis sans alté- 
ration ; ils doivent aller à ceux qui viendront 
après nous, immuables, inflexibles, comme 
la vérité qui est une. La forme seule de l'expo- 
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sitioQ a pu , u dû changer suivant les temps, 
les lieux et les personnes. Le fond, garanti 
par le verbe divin , la source évangélique, est 
inépuisable ; l'hérésie , le schisme, ont prouvé 
récart de l'homme, n'ont rien fait à sa divinité. 
L'instrument de la prédication, placé dans des 
ministres plys ou moins favorisés par la grâce, 
illustré par des succès plus ou moins heureux, 
peut prouver l'art et le talent ^ rien de plus. 
Qu'il trouve des cœurs inattaquables, qu'il 
brise les autres , le monument chrétien est 
toujours le même ; plus ou moins éclairé des 
rayons de la gloire humaine, voilà tout; sa 
splendeur n'en reçoit pas moins tous les feux 
de son soleil éternel. Profondément instruit 
des faces si multiples de l'esprit humain , le 
missionnaire apostolique a dans tous les temps 
mesuré les moyens suivant les besoins. A 
Athènes, son éloquence fut élégante et fleurie 
comme le peuple sur qui devait tomber la 
sainte semence ; chez les tribus du désert afri- 
cain,, elle fut ardente coimiie les sables foulés 
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par ses noirs habitants. Clément d'Aleiandrîe 
8*accomDioda à ce goût brillant de ses audi* 
teors y qu'il aYaît lai-^néme puisé parmi eux ; 
et il fut plein d*images, de métaphores, d*aUé- 
gwies. Saint Basile réussit par une manière 
austère, serrée; tandis que um ami, saint 
Gn^ire de Nazianze, prit une voie fleurie et 
nkHssmina néanmoins ayec- aboqflance. Dans 
toute la longue suite de cette admirable chaîne 
de prédicateors que lie la traditîcm , depuis 
Pierre et Paul jusqu'à Bossnet et Fénâon , 
jusqu'à cette bdle pléiade de talents qui ré- 
jouit en ce moment l'Église de France , l'élo- 
quence fut variée comme les époques, conune 
les peuples , comme les sociétés diverses 
qu'elle a touIu frapper de sa lumiëre. 

Haiis faisons une importante distinction 
dans les moyens fournis par la parole à la vé- 
rité catholique. 

A eAté de Véloquence solennelle et parallè- 
lement à elle, dans sa marche que je pourrais, 
avec un Père de lÉglLse, appeler triomphale, 
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s'est teuue constamment une éloquence plus 
modeste dans son expression , quoique aussi 
puissante par son action sur Thumanité. 
Comme sa sœur brillante des éclats de la 
glqire humaine ^ cette éloquence ne Tit que 
par rÉyangile, la tradition, Tunité, la foi tout 
entière ; mais ressenrée dans une sphère d*ae- 
tiyité plus ijsstreinte , elle n'en est peut-être 
que plus chaleureuse. Elle est moins en butte 
aux suffrages purement mondains, et par con- 
séquent plus rarement exposée à Foubli de la 
pensée pour le resplendissant éclat des formes. 
Elle a laissé à sa sœur pompeuse la grande 
voix qui appelle le juif et le gentil des quatre 
coins du monde , et elle s*est réservé plus 
particulièrement d'éclairer ceux qui sont déjà 
réunis sous la houlette pastorale ; de conso- 
ler les douleurs qui viennent demander dans 
le temple appui à FÉvangile ; de faire entrer 
plus intimement dans l'esprit àfi la loi ceux 
que la lettre a déjà frappés ; de dire tous les 
secrets de son amour à ceux qui ne connais- 
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sent eofDOfK que h punsaiioe oq h cninte de 
I>iea, toes les niTstères de la clrnîté à eeox 
qui ne saTcnt que le bien qin leur esl fait 
penmineilanent par h gràee. 

Cette âoqnenee, c'est orik dn diocèse par 
la voix dn prâat ; cest celle de la paroisse, 
dn père dans sa famille. Elle tient de la pre- 
nâat parfois, parce qa'il est impossible 91e 
la rax et le cœnr bien pénétr» de TÉfai^ile 
ne soient pas capables d^atteindre jnsqn*an sn- 
blinie , dans de certaines occasions. Lapre- 
■uèra pent aussi empronter à celle-ci son 
onction patemdle, par les mêmes raisons. 
Hles ne sont donc pas identiques ; dks ont 
leinr physionomie difEérente et caractérisée ; 
naisdksseresscmblentpar rÉvangile ^s em- 
brassent en loi fraternellement diaqne jour. 

n est Inen rare qne l'on poisse appliquer à 
cette âoqoence simple , patemdle , nourrie 
continuellement de Fesprit, de la sére des 
Écritures, etpr^ent^ par le prêtre de la pa- 
roisse , ce que Massillon disait des discours 
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<rii|)|Nirut : « ... Ktuu sortir de la jKiroleiuiinlei 
" Umt V.V qu'oii a rcU*nu , ce HOiit peut-âtreles 
« défauts de edui qui la annoncée. » 

— liCH roupH de tonnerre font trembler k 
inonde, la voix de lu teiu|)âte impose à Tuni- 
vei*H et témoigne d'une rtnioutable puissance. 

• 

— ÏAi Utrrv, couverte de ses ondoyantes moii' 
HOUH, de Mw imysa^es variés, des aocidenU 
Ijeureux, dune alMindante lumière; la nature 
dans le cahne de sa force et dans la grùce de 
riiarmonie de hc*s éléments, a aussi un langage 
bien vAmnu , et qui fait aimer [Maidant que la 
tem|M>t(^ sait, elle , inspirer des craintes salu- 
tainîs. — l/étoini(;nu;nt avex l'admiration , la 
beauté ave^*. l'amour : hw deux plus merveil- 
leux <igents qui puissentysarsir l'esprit et le 
cu^ur de riiomme. 

Nous venons de donner Wne idée de deux 
genres d'élmiuene^ sacrée , dfgncs (paiement 
de res|Kîct ; mais dans ai peu «le mots , il est 
facile de voir celle que nous eiToyons la plus 
utile, enr4* moment, dans notre [Miys.Que l'o- 
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ratenr de la chaire fasse tons ses efforts pour 
qa*en la quittant il soit frappé , non par les 
mannares approbateurs qui résonnent à ses 
oreilles, mais par la ^ue des fronts sérieai , 
des Tisages qni réfléchissent la pensée divine 
qui Tient d'être déposée dans les âmes. 

M. Tabbé le Courtier est un homme d'envi- 
ron quarantenânq ans, d'une taille au-dessus 
de la moyenne. 8a démarche est aisée et très- 
digne. 8a figure est fatiguée : Tétudeet la mé- 
ditation 7 ont imprimé leurs icaractères. 8on 
regard sévère, sans être dur, a de la finesse, 
et on y lit de la pensée. L'organe de ce prédi- 
cateur, sans être d'un volume considérable, 
est parfaitement étendu. Une prononciation 
. nette, facQe , ne laisse pas perdre une de ses 
panries. 8on accent animé fiie continuelle- 
ment l'attention. On prend un vif intérêt à 
ee qa'il dit , parce qu'il le dit bien et que lui- 
même parait toujours sentir l'importance de 
la parole divine. J'ai indiqué sa manière de 
traiter les questions religieuses; c'est avoir 
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(lit le genre d'éloquence qull affectionne. 
Il poHtM'de toutes les princii)ales. qualités de 
ce genre ; c'est dire que récriture , les Pères 
dir rflglise , la tradition tout entière ont fait 
l'objet de ses constantes études. Leur esprit 
coule (le ses lèvres ; toute sa parole en est im- 
prégn(^. 11 y à comme en jNurfum Yéritable- 
ment apostolique dans cette église des Missions 

• 

étrangères chaque fois que Fadmirable pas- 
teur monte en chaire. On entre ici avec ses 
passions , ses faiblesses , ses souvenirs du 
monde , ai-jc entendu répéter maintes fois, et 
quand on sort , lame est plus libre, plus dé- 
gagée ; on se sent meilleur. Si l'on n'aime pas 
encore assez Dieu , on sent toujours que l'on 
aime moins ce qui lui déplaît. 

Quand nous avons esquissé le portrait du 
prêtre et celui de l'orateur, à quoi bon parier 
de l'esprit distingué , des manières de bonne 
compagnie, de la variété de connaissance», 
do jugement si exquis de M. le Courtier. Ce 
sont toutes choses qu'il' met bien loin derrifare 
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wm gimf es devoirs. Et puis ^ s'il venait à nous 
iMMiiHiltffe un jour, nous ne sommes déjà pas 
trop eerbûns quil ne bUmât cette publicité 
donnée k ses talents et à ses vertus, lui qui ne 
coooaft guère que son zèle d'ardent apétre, et 
sa vie passée dans le scindes études eeclésias* 
tiques et les soins de son administration pa- 
roissiale* 

Faris perdrait beaucoup, la paroisse des 
Missions étrangères pleurerait le jour où Tabbé 
kCoortier serait appelé aux grandes fonctions 
de Tépscopat. Mais, assurément, un diocèse 
aurait Heu de s*en féliciter ; et le saint et sa- 
nmt corps de nos évéques 9e réjouirait de la 
nouvelle lumière qu1l recevrait dans son sein. 
Bien des fois déjà la voix de la France chré- 
tienne a lait craindre au pasteur et au trou- 
pein une douloureuse séparation. 

Un frit assez remarquable, et que nous ne 
devons pas omettre) avant de terminer cette 
notice sur une des célébrités catholiques dont 
nous sommes fiers avec tant de raison, c*estque 



I 
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H. lublié le (iOurtier est le seul des orateon 
aacrétt de lu capitale dont les conférences 
aient subi l'épreuve de la presse. Cédant à 
des vœui vivement eiprimés , il a publié , il j 
u deux ans, une suite de conférences qu*il avait 
prèclié^^H dans son église |Nîndant les stations 
du ciirénie. Cm livre u eu un très-^rand suc- 
ecH ; il est Holide , très-bien écrit , d*une théo- 
logie ferme et lumineuse, plein de choses. 
L*auteur y a reproduit ses excellentes impro- 
visations de* la cliaire ,' mais en châtiant son 
style, et en siippriniunt ceilains détails que le 
moment rendait o|>|)ortuuH et qui neussent 
pas été dans les proportioob et Tintentiou du 
livre. Kn voulant donner une idée de la forme 
dont M. le (Courtier revêt sa pensée , nous 
allons puiser de préférence d^us le Dimanche : 
« Quiconque, s'écrie Tabbé le Courtier, 
« voudra diriger les {leuples par le vrai désu* 
« de faire honorer et servir |Dieu avec une 
« pleine et sbicère abnégation de soi , sera in- 
« contestablement' liabile , et pres4ue toujours 
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• heureux. Mais quiconque, dans le gouver- 
« nement des masses , ravalera le Seigneur et 
« sa vérité jusqu'aux indignes proportions 
« d*nn moyen de police ou d'une ressource 
« diplomatique , sera écrasé par le poids im- 
« mense qu'il aura imprudemment attiré sur 
«sa tète, et verra se briser dans. ses mains 
« Tépée de la victoire , le sceptre du bon droit, 
« la force même que donne la nécessité. » 

Nous ne savons si nous nous trompons, 
mais il nous semble que, dans lexpression ' 
comme dans la pensée , ce haut enseifruemefit, 
tiré de considérations si frappantes et d'une 
histoire vivante encore dans notre mémoire, 
est puisée aux sources- les plus vraies de la 
saine éloquence. 

• Non , ûon , poursuit l'orateur, il n'y a que 
« la religion sincèrement entendue et pratiquée 
« qui poisse, remédier à tant de maux ; mais , 
« endSre une fois , la religion est toute dans 
« le Dimanche^ comme le rayon dans le foyer, 
« comme le fruit dans son germe. L'instruc- 



.iir/if/i'». A'> '"»»»ni('s (|iii triuivcnt «le lu 

ih/cj»'*'' ''*■ '•* p<M'sir(l;ms les |)i'iisr(\s dv- 

' .jj,l,.. «liii/iiii, (le |)ro\i(l('iicc; i\\\\ adiiii- 

..„( la mission du pivirc, ri soiil pivls a 

.„llniiiNiasiiirr pour les crrrinoiiirs vxlv- 

.,..1111'» (Iti cullc; (pii ainirnt la morale chn'- 

tii'iim' 1 l'diniiu' ils aiment lart chivticn, 

. (iiiiim*' i^^ aiment Icscathétlrales irotlii(pies; 

j|,ii courent a|)rès eertîiines insli-uetions n- 

, lirriiMises , «'onniie on \a >oir et entendre 

. raeli'itï* «loid le jeu el les sueeès sont vantés 

.. jmr i(!s feuilles périodicpies ; mais qui a\ec 

«tout cela sont bien loin de vi\re les yvwx 

< fixés sur ri!\aniril<', <îte. ? . . . >on , non ; Li 

« religion ne soulTn; pas (pi'on la prenne à ses 

« heures |)our fainî (\v la polit i(pie ou de l'art, 

« et qu'on l'oublie ensuite dans les difficultés 

« pratiques de la \i(î. i 

" Kllc s'attache à tous les df*tails de notre 
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jours le doigt sur la plaie est ce qui rend si 
pratique la parole de M. le Courtier. « Hélas ! 
"•avec les idées de la foi, conunent nommer 
« chrétiens , les hommes qui trouvent de la 
« grandeur et de la poésie dans les pensées d*é- 
« temité, dlnfini, de providence; quiadmi-, 
« rent la mission du prêtre , et sont prêts à , 
« s'enthousiasmer pour les cérémonies exté- 
« rieures du culte ; qui aiment la morale chré- 
« tienne , comme ils aiment Tart chrétien, 
« comme ils aiment les cathédrales gothiques; 
« qui courent après certaines instructions re- 
« ligieuses , comme ou va voir et entendre 
« Facteur dont le jeu et les succès sont vantés 
« par les feuilles périodiques ; mais qui avec J 
« tout cela sont bien loin de vivre les yeux 
« fixés sur l'Evangile, etc. ? . . . Non , non ; la 
« religion ne souffre pas qu'on la prenne à ses 
« heures pour faire de la politique ou de Fart, 
« et qu on Toublie ensuite dans les difficultés 
« pratiques de la vie. 

« Elle s'attache à tous les détails de notre 
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le souvenir d*un homme de foi et de grande 
charité. Dès son enfance, la vocation de mis- 
sionnaire se manifesta chez lui aireo an cer- 
tain éclat. Il annonça de bonne heure cette faci- 
lité d'élocution, ce talent d'émouvoir et d'en- 
traîner, qui s'est développé depuis avec tant 
de succès , dans le cours de ses travaux évan- 
géliques : on m'a rapporté qu'étant tout petit, 
il se faisait hisser sur la croix de pierre de son 
village par ses camarades d'école, et que de là, 
il leur faisait des sermons qui les amusai^t 
beaucoup. Malgré les grandes espérances de 
talent qu'il donnait dès l'âge de quinze ans 
pour la profession d'avocat, vers laquelle il 
paraissait entraîné par un attrait comme irré- 
sistible , sa mère , femme forte et chrétienne , 
manifestait pourtant le grand désir de le voir 
se dévouer au service des autels. Son vœu fut 
accomplit et ce fut à la suite d'une retraite 
que la vocation de ce fils , d'un si pieux désir 
de mère, se décida pour le sacerdoce. II re- 
nonça alors à tout, pour se donner à Dieu 
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sans partage* A oette époque de sa vie, il était 
sous la direction d*im prêtre dont la sainteté 
a laissé on long souvenir à Grenoble. Ce 
pieux ecclésiastique, qui commandait Tadmi- 
ration et possédait toute sa confiance, lui ins- 
firàj dès ses premières études, le zèle des 
âmes, la ferveur de la foi dans le saint sacre- 
ment de Feucharistie, et cette piété libre et 
franche qui le rend si aimable à ceas. qui k 
connaissent ; mais surtout il lui inspira une 
lunrreur profonde pour le jansénisme et le ri*^ 
gonsme. Il dut à sa pieuse mère cette déro- 
tion si marquée en lui pour la sainte Vierge, 
n était jeune encore lorsqu'on le diargea 
de professer la philosophie etrÉoiture sainte 
dans le séminaire de Grenoble. Les ouvrages 
de M. de Bonald et deM. Demaistre, puis de 
Lamtnais , occupèrent son intelligence, et fu- 
rent les premiers objets de son admiration. 
Tout le monde sait le dévouement, Fenthou- 
siasme qu'il eut pour ce dernier, les préven- 
tions qu'ils soulevèrent contre lui , et qui se 
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sont si obstinément attachées à son nom 
ses deux lettres à Lamenais (dont nous ai 
occasion de parler dans cette esquisse) i 
pu encore les feire tomber toutes. 

L'abbé Gombalot entra , en 1 825 , au 
ciat des jésuites; nous l'avons très-soi 
entendu s'applaudir de tout ce qu'il y 
appris , de la force et des lumières qvHL 

puisées dans ce constant travail de ren< 

• 

ment à soi-même, qui était la seule 
du noviciat de Montrouge. Épuisé de fat 
il fut renvoyé dans sa famille comme p 
naire. Mais l'air natal lui rendit bienti 
forces qu'un travail trop ardent et troj 
niàtre lui avait enlevées. La carrière d'oi 
s'ouvrit alors devant lui ; il prêcha le di 
carême à la cour de Charles X ; il laissa p 
comme tant d'autres , la révolution de 
et ne remonta dans la chaire sacrée qu 
l'orage. Il commença dès lors à prêch 
nouveau dans Paris , puis se livra aux re1 
ecclésiastiques , où sa ferveur et sa scie 
rendent toujours remarquable. 
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La physioiioBiie de o^ orateur, TnuuMiit 
supérieur, fdait Umt à fut ânes craycHis. 

L*aU)é Combalot est un homme de taSle 
moTenne; il est gros et Ta un peu Toftté ; le 
Midi, avec ses flanmies, brille dans ses yeux ; 
aoD regard souTent kmoe des édairs de vérité ; 
sa eheTdore ondoie bien sur ses larges épaolesf 
sa parole Tibre des sons articalés et retentis- 
sants; il a h pose, le regard, Tanimation et 
les mooTements raindes de Torateur; il ne 
flotte pasdans son discours; il prend son snj^ 
corps à corps et le secooe Tigooreos»nent; 
son âoqnence tressaille , et il y a des maseks 
et de la Tie dans tout ce qu'il prèdie. 

Dans le forum, Tabbé Combalot eftt été un 
tribun; dans la chaire sacrée c*est un apôtre. 
Cet orateur a tout ce qu^il faut pour fùre im- 
pression sur les jeunes gens, doués, pour la 
|dupart , d*one imagination viTC et brûlante. 
Les jeunes gens aiment Tabbé Combalot ; fa- 
tigués du doute dans lequel les laissent les 
professeurs des facultés , ils aiment celui qui 
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présente à leurs regards les images lies pins 
hardies, les plus frappantes et les plus pitto- 
resques ; ils éeoutent ayec avidité celui qm dé- 
roule devant eux les systèmes du matérialisme, 
de Fathéisme et de Tinerédulité , qui les dé- 
truit et les renverse, en employant tour à 
tour , avec bonheur , ayec adresse , ayec aor 
dace , tantôt une ironie incisive et piquante , 
tantôt les ressources d'une érudition presque 
spontanée, tantôt le raisonnement qui^ trop 
souvent cadavre décharné , revêt dans sa bour 
che des formes grandioses et imposantes. 

C'est chose vraiment intéressante et curieuse 
de voir Fabbé Combalot aux prises avec quel- 
ques systèmes présentés comme nouveaux ; il 
les saisit , et s'en empare avec une prestesse 
étonnante ; il les tient entre ses mains , il met 
à nu leur côté faible , les attaque dans leur 
partie vulnérable avec une telle justesse qu'on 
le proclame déjà vainqueur, lorsqu'il ne fait 
qu'entrer dans la lice. 

On aime surtout dans l'abbé Combalot ce 
courage (3[ui ne se déconcerte pas. 
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Le senaaalittiie , ^ïste , avide , ambitieux y 
voluptueux , trouve en lui un censeur impi- 
toyable ; il lui arrache son masque hypocrite. 

On reproche à Tabbé Gombalot, et c*e6t 
peut-être a\ec raison , un peu trop de vâië- 
mence qui est quelquefois amer; parfois aussi 
il tombe, par ambition ou négligence ora- 
toire , dans le trivial ; son imagination le do- 
mine. On lui pardonnerait aisément cette feute 
si elle ne lui arrivait pas un peu trop souTent. 

Mais, ce qu'on lui reproche surtout, et 
avec grande justice , c'est de trop laisser voir 
ses tendances politiques dans la chaire sacrée, 
là où le prêtre ne doit montrer que sa foi. 

Quand l'abbé Combalot dirige ses regards 
vers ce nord de l'Europe, et qu'il découvre 
*la plaie hideuse qui s^agrandit chaque jour, et 
qui menace cette partie du monde d'une révo- 
lution prochaine , et peut-être d'une dissolu- 
tion complète, l'abbé Combalot-, en vérité, 
est beau , magnifique ; il est assurément dans 
Je vrai , mais les hommes religieux qui l'en- 
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tendent , ceux-là même qui applaudirent i h 
IMiissance de sa parole, après réflexion fûte^ 
aimeraient à le retenir dans des bome& {dua 
étroites , et voudraient le voir se modérer et 
surtout se souvenir qu'il est prédicateur de la 
IKirole sainte et non pas un publiciste. 

Toutefois , quelque jugement qu*(m porte 
sur cet orateur, il faut bien reconnaitre en loi 
une grande puissance oratoire , un grand ta- 
lent de discussions, et une aptitude singulière 
à la polémique religieuse. 

On voudra voir aussi Fabbé Gombalot dan& 
la chaire de la vieille cathédrale; sa mâle et 
pieuse éloquence plaira assurément à Taudi-» 
toire qui remplit Timmense enceinte. Cest 
dans la conférence que cet orateur excelle da- 
vantage. Dans ce genre, il a assez de ressemr * 
blauce avec labbé Lacordaire; comme lui, il 
a Tâme grande ; le màle et vigoureux génie de 
Lamenais y a- laissé sa brûlante empreinte, qui 
uc s effacera pas aisément ; il la dit , et nous 
lui en savons gré , dans des lettres où sa foi se 
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révëe bien âiergiqaement , qa'il ayait secoué 
le joug; nous le croyons : mais noas crojona 
aussi que la fascination subsiste encore, et 
BOUS dirons, à son- sujet, ce que nous ayons 
dît au sujet de Tabbé Lacordaire: c'est que, ce 
qpi nous étonnerait le glus, ce serait que 
cette fascination ne subsistât ^as ; et qu'il fau- 
drait être ou bieii. graAd, ou bien petit, pour 
YÎvre plusieurs années dans le conunerce d'un 
honune connue Lamenais , sans se modifier 
plus ou moins à son image. Cependant, di* 
sonsnle hautement ,^ Thumilité, cette puis^ 
sapte Ycrtu qui couvre de ses ailes ces deux 
bœnmes éminents en yertu et en éloquencct 
les empëdieront de faire jamais, et nous, l'af- 
firmons , forfait à la foi catholique^ 

Les conférences de l'abbé Gombalot ne ya^ 
lent ims, pour la force de la pensée, celles de 
l'abbé de Bavignan , et , pour l'imagination 
du stjle , celles de l'abbé Lacordaire. Ses dis- 
cours ne valent pas non plus, pour la profon- 
deur et Tenchatucment des raisonnements, 
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ceux de Tabbë Cœur, ni, pour la finesse et la 
pureté de la diction , ceux de Tabbé Olivier ; 
ses discours ou sermons, comme on voudra 
les appeler, pèchent un peu , quelquefois, par 
l'enluminure d'une fausse rhétorique. Mais la 
force de la pensée ,.rimagination du style , la 
beauté de la forme et l'enchainement parfidi 
des raisonnements , la finesse et la pureté de 
la diction , ne sont goûtés que d*un petit Aoqh 
bre de connaisseurs ; et Fabbé Gombalot a 
dans ses discours une sorte d'éclat qui peut 
suppléer à tout cela aux jeux de la foule :• 
cette sorte d'éclat éblouit les grandes a^^ 
semblées; et les gens d'esprit eux-mêmes, 
qui voient passer la foule , émue de ses trans-^ 
ports , se mêlent à elle , et accompagnent Té-^ 
loquent orateur et l'applaudissent avec elle. 
Cependant voici venir à la suite du cortège la 
critique qui , avec un impitoyable sang-froid , 
appelle or ce qui est or, et qui , tout en ap- 
plaudissant aux succès de l'orateur sacré , fait 
la mesure du discours. 
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On a dit d'un puissant orateur, dont le 
nom m'échappe en ce moment , qu'il faisait 
monter cnour les confessionnaux , tant ses ma- 
gnifiques discours aiaient de charmes pour 
attirer la foule qui était avide de les entendre, 
et j*ai lu quelque part qu'un antre orateur, par 
ses discours édifiants et touchants, faisait en- 
trer, lui, dans les confessionnaux ; eh bien , je 
erois que Fabbé Combalot, et tout sébl, fait 
ce que ces deux orateurs faisaient avec leurs 
talents réunis , qu'il fait monter sur les con* 
fessionnaux pour être entendu, et entrer 
dans les confessionnaux après avoir été en-* 
tendn. 

L'abbé Combalot a une mémoire prodi- 
gieuse ; rien ne te troubte , rien ne lui fait 
peur. Son front , quelquefois , s'illumine d'un 
saint enthousiasme , ou se plisse d'une sainte 
colère ; alors il frappe sur la chaire avec l'ac- 
cent d'un inspiré , et il j a en lui véritable- 
ment en ce moment quelque chose du pro- 
phète. Souvent vous le voyez se lever brus- 
quement, attaquer vigoureusement l'impie ou 
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Fincrédule, lui jeter, d'un air quelque pea 
lier, un défi , puis , voici qu'il le saisit , le se- 
coue , le presse , le renverse , et aussitôt il loi 
tend la main pour Taider à se relever ; alors 
il fait rayonner à ses yeux la miséricorde de 
Dieu , et il finit le combat en Tembrassant et 
en priant le ciel pour lui. 

11 improvise presque tous ses discours , il a 
ses cadres bien remplis sans doute; ce qa*ila 
écrit, et ce qu'il n'improvise pas, il Fa écrit 
vite au moins , et presque aussi vite di&posé 
dans sa vaste mémoire. A sa manière aisée et 
rapide de débiter , on le prendrait sûrement 
et tout à fait pour un improvisateur ; il oublie 
et il sa souvient , rompt le fil de son discours, 
et le renoue pour le rompre encore et le re- 
trouver sans s'égarer jamais ; mêle les saillies, 
les incidents , les soudainetés et le pittoresque 
du style avec une pensée grave; puis de sa 
voix , de son geste , de son regard , il va tou- 
jours , sa tète bout^ son discours s'échauffe, 
se colore , et il arrive presque toujours à la fin 
avec bonheur. 
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Nous allûiis citer de Tabbé Combalot plu- 
sieurs fragments de son sermon du yendredî 
saint , que nous devons à nn sténographe que 
nous croyons fidèle. Certes, mais il y a de la 
renre , de la couleur , du pathétique dans ce 
discours. 

« Cette épouse de J. C. cél^re aujourd'hpi 
« la mort de son époux, kTtemple est triste, le 
« tabernade vide , en ce jour le sacrifice est 
« interrompu , le feu sacré est éteint dans le 
« sanctuaire , le prêtre et le lévite assis au mi- 
« lieu du temple adorent la croix , ils enton- 
« nent des chants plaintifs, F^Use fidt ent«i- 
« dre sa douleur à la vue des objets si caJmUes 
« de réveiller son amour. Chrétiens, vousdi- 
« rai- je aujourd'hui , avez-vous fatigué vos 
« yeux de larmes , votre cœur s'est-il brisé de 
« componction à la vue de tant de douleurs? 
« qu'aveas-vous éprouvé en ce jour où les [rier- 
« res même ne 'restent pas insensibles, où 
« tout retentit de l'anniversaire de la mort de 
« l'Homme-Dieu? Votre cœur s'est-il brisé à 
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« la \ue de tant d'angoisses profondes? Ah ! 
« vous êtes restés froids à oe speetade de 
« l'Homme-Dieu , semblables aux fossoyeur» 
« qui y vivant sans cesseau milieu de la nuMrt, 
« se familiarisent avec elle et sont tranquille- 
« ment assis auprès du cadavre qu'ils viennent 
« d'inhumer. Vous êtes indifférents, insensi- 
« blés , et vous laissez sans douleur le speds- 
< de de THomme-Dieu ; ah ! vous savez bien 
« déplorer les maux qui vous accablent , voai 
« savez bi^n trouver des expressions énergi- 
« ques pour exprimer vos peines ; ah ! si, i 
« l'exemple des saints , contemplant les souf- 
« frances que J« G. a endurées pour nous, à, 
« mêlant vos larmes à leur douleur, vous mé- 
a ditiez avec eux, vous ne vous livreriez pas à 
« vos passions cruelles au moment où J. G. ex- 
« pire. Ge sujet est accablant pour moi , je ne 
« sais comment vous l'annoncer , ah ! lais#ez- 
« moi vous traîner aux pieds de THomme- 
« Dieu et vous parler de ses inénarrables 
« douleurs. » — 



l'abié gomaalot. 261 

Ici, Torateor va d^indre la braille fu- 
reur des ecâérata payés pour arrêter Jésus ; 
puis, la trahison et k désespoir de sou per- 
fide disciple. 

« Slais c[n*enteuds-}e? c'est un bruit semlria^ 
<t ble à des gens armés ; ils traTcrseut le tcnr-* 
« rent de Cédron et se rendent an jardin des 
« OliTcs; je Tois InriUar leurs armes, ils s*a- 
n Tancent et ils ont pour chef Judas; oif Tont- 
« ils donc? où allee-TOus, diseq^ de J. G.? 
« Yenez-Tous consoler votre maître de toutes 
« les ai^oisses qu'il a déjà éprouvées ? Oh ! 
M orad , ton silence accuse ta perfidie , tu as 
« donc juré mort au sentiment de recomiais- 
« sance; tu veux commettre un attentat sur 
<« le meilleur des maîtres ; oublies-tu tous les 
« bienfaits dont il t'a comblé? il t'a arraché 
«' à l'obscurité où tu étais enseveli , pour t'éle- 
« ver à l'honneur de l'apostolat ; tu étais le 
« confident de ses peines , le guide de tes frè- 
« res , il venait de te donner une preuve de 
« son amour. Maiis , mes frères , son àme mi- 
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«« sérable est phierdure que le vil métal dont 
« il allait payer sa perfidie. Quand une pas- 
« sion est maîtresse d'un cœur, elle rendor» 
« cit , rien ne le touche plus ; Judas se pré« 
« cipite donc dans les bras de son maître , et 
« sa bouche déicide flétrit la bouche de J.C. 
« Ahl^mon ami, lui dit-il avec douceur , quoi! 
« ¥0us trahissez le fils de l'Homme par on 
« baiser ! Oh Judas ! quoi ! vous livrez votre 
« maître par le signe de la tendresse et delà 
« reconnaissance ! voilà donc le prix de tant 
« d'amour, de tant de bienfaits ; moi qui voQS 
« ai nourri à ma table , vous étiez mon. ami) 
<r je vous ai engraissé du lait d'une saine doc* 
« trine ! La douceur de J. G. était bien faite 
« pour ramener l'espérance dans son cœur. 
« Mais, ô profondeur de la justice infinie ! ce» 
a paroles , qui auraient pu fendre les rochenS,. 
« l'endurcissent encore davantage. Il s'arra* 
« che des bras de J. G.; la justice divine 
« gronde et sur son front déicide existe la 
« marque de son forfait. 11 s arrache la vie,. 
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et il te larrache de ses mains sanglantes. 
Tdle est ordinairement , mes frères, la mort 
réêerfée anx imitateurs de Judaa , anx impé- 
nitents ; ils se jettent dans le désespoir et 
ils éteignent enx-mémes le flambeau de leur 
vie. Voilà ce qui existe dans notre siècle, il 
n y a pa&dejonr où des feuilles publiques nous 
annoncent quelques suicides. Quelle en est 
la cause, mes frères? allez à l'autel, vous y 
verrez de jeunes Judas qui affrontent les 
barrières du sanctuaire. Ces Catonsde vingt 
ans s'arradient la vie comme un jouet et 
précipitent ainsi leur fiuniUe dans le deuil 
et la désolation. « -^ 
Là, avec un style qui dessine parfedtement 
et énergiqnement la lâcheté et la prar de Pi- 
late, l'orateur montre Jésus dépouillé,' ensan- 
glanté , et dans le ridicule accoutrement où 
l'ont mis les Juifs. 

« vous qui vous révoltez dans les souffiran- 
« ces qui vous sont envoyées, venez, venez 
« voir J. C ;*dans sa main on lui place un ro- 



204 oii4tJeuiui uAiiui». 

" mnu , cl (Imu» «m?! état nttnmx IHlatis h mm^ 
- ire tk la muliitiidD Kceê Homo. Voito 
«• l'Iiotfimi! : non ce u'imi pua un tumtina ; quoi! 
«• nti-ce là le MiHwiD qui a (^té annoncé ttv«e 
« tant de (MinifMs \mT Um proptsèUi«? eaUce le 
^ nil de» Nîitclm futur» , le diatribuUenr de» 
• empire»? ahl il ne»t |ia» reconnaiiiable, 
** Voila rilmnuie, Ecne Homo, i^e»! lui: le 
>* voila U'J que le crime Ta fait ; il imt traire»ti, 
«« il e»t mécottrtai»»ahle ; c'e»t ror^ueil qui Ta 
«< mi» dan» cia (^tat, mai» il a (mnfondu Tor- 
*« gueil , |>ère de ton» le» vice». Kee9 Homo, 
'^ lAi yniik uitf AA\Hmi\\é\ »a chair e»t {«r lam« 
« Imiux ; le voil/i titl que la cupidité la (ait; 
** la douleur a hroyi^ »ou Ame , il »ouffrc de 
" profoiule» atiKoi»Mt» |K)ur (TXf^ier la volupté 
'* qui rifvaKc le» c<eur» de» enfant» de» bom« 
>* me». Pilatit demande de Tmu , »e lave le» 
" nuiin» en di»iint : Je »ui» Innocient du aaug 
>* de('4; ju»te. PilaUs, tu n «5» |ia» inmicent : ce 
« »anK te |Hiur»uivra »an» ce»»e , tu dcviett- 
^ dra» Topprobre de» tmtion» , cur tu puavaia 
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sauver I . G. Que ferai-je de JéMis? dauauda 
alors PUate. Questicm qui boolererse ràsie. 
Homme cruel, souvieos-toi qu'il a une mère, 
rends-le-lui , elle rarroseni de ses larmes , 
elle lavera son corps couvert de sang, dans 
«^leUnrentdeses^^eurs, ce sera sa dernière 
consolation. Ce que tu feras de J. G. ! Ah ! 
demande plutM ce qu'il fera de toi au jour 
solennel de ses justices. Qu'il soit crucifié, 
répond le peuple ; il se lave donc les mains, 
et le peuple s'éeiîe : Que son sang retombe 
sur nous et sur nos «nfeuits. Va, peuple, 
déicide, ce sang te confondra » il se vengera 
et poursuivra tes enfants puisque tu Tas 
voulu. Déjà j*entends le bruit des chariots 
et le pas des armées romaines; 11,000 
Juifs sont passés au fil de Tépée, et le reste 
'est jeté au milieu de toutes les génârations ; 
dix- huit siècles en ont été témmus, tous 
battent des mains, vous êtes errants, sans 
ville , sans autel , ce sang retombe sur vous. 
Enfin le juge le livre de nouveau aux bour- 
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« reaux ; ces monstres se jettent sur loi , on le 
« revêt d^une robe de dérision et on charge 
« sur ses épaules le gibet infamant ; il est oon- 
« duit au supplice avec deux scélérats. Allons 
« ensemble, mes frères, à la suite de J. C, 
« allons recueillir les fruits de notre rédemp- 
« tion. Le calice n*est pas encore épuisé; il 
« arrive à la montagne du Calvaire en se trai- 
« nant, ses genoux chancellent, il tombe, per- 
« sonne n*est là pour le soulager , que qnd- 
« ques femmes qui versent un torrent de 
« pleurs. Quel spectacle douloureux ! Parmi 
« elles j'aperçois la mère de J. C; où allez- 
<i vous donc , ô la plus infortunée des mères ? 
« où dirigez-vous vos pas ? Ah ! ne venez pas 
« augmenter les souffrances de votre fils par 
« votre douleur ; n^approchez pas , car si ces 
<« monstres vous apercevaient, ils vous feraient 
<» un reproche de Tavoir donné au monde. 
« Mais non , elle marche vers le Calvaire ; elle 
« ne peut pas , comme Isaac , demander où 
<( e^t la victime. Allez donc , ô Marie! où vos 
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« soUimet douleurs vous appdlnt , ailes 
« euâUir la, palme de la reine des nartjrs. 

Nous u avons pu résister au déûr de eiter 
le morceau suivant : il nous a paru en vérité 
si entraînant, que nous pouvons bien vous 
dire à vous qui nous paraissez si émus en le 
lisant 9 que votre émotion eût été plus grande 
encore , si , comme nous , vous l'eussiez en- 
tendu sortir du cœur de notre éloquent ap6tre. 
' « Conêumfnatum est. La justice et la misé- 
« ricorde se sont donné le baiser d*une paix 
« étemelle. Tout est consommé du côté du 
« ciel ; tout Vest-il du côté de la terre? Père 
« adorable d*un fils adoré, brisez vos tonner- 
« res , ^ remettez votre épée dans le fourreau, 
« votre justice doit être satisfaite. 

« Toi i poussière des nations, humanité, lève- 
« toi , viens te ranger près du trône desjusti- 
« ces: sors de la tombe, Adam , viens cueillir 
« à l'arbre rédempteur le fruit du salut : 
« ton^orime est expié, ta chute réparée ; viens 
« te placer à la tête de ta postérité pour re- 
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« cueillir oe naoK ^^^^'^^ qu'il a répanda pour 
• toi. Et YOUH , chrétiens , ne viendrex-voui^ 
« pas à votre tour contempler J . C. ? aera-t-il 
« mort en vain pour vous ; dites, n*en a-t-il 
<-' pas assez fait pour vous convertir? faut-il 
« que J . C. meure une seconde fois? Dites donc 
« oe qu'il y a dans votre âme ponr vous faire 
« résister à la passion d*un Dieu . Laissez donc 
« votre cœur s'émouvoir , rompez avec la vo- 
«lupté, la cupidité; qu'elles soient agoni- 
« santés dans votre âme ; saisissez la croix , 
« tenez* vous-y fermement attachés, il n'y a de 
« salut que dans le nom de Jésus-Christ. Re- 
« tournez chez vous en frappant vos poitri- 
« nés , et écriez- vous donc : Ah ! cet homme 
« était vraiment le Fils dcDieu, leroides cœnrs^ 
« le dominateur des nations. En serait-il un 
« seul parmi vous , mes frères , un seul qui ne 
« voulût pas do la rédemption de J. G.? Mais 
<' non , j*ai sur vous des pensées plus consolan- 
« tes ; jamais un spectacle si attendrissant et 
« si coimolant ne s*cst offert à moi en voyant 



d 
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cette multitude de fidèles te preMer anioar 
de la tribane sainte , à la voii d'on panrre 

prêtre méconnu , ignoré ; mais c'est un mi- 

• 

nistre de J. C. , et c'est dans la croii qu'a 
reposé mon ministère; mes yeux contem- 
plent avec béatitude ce vaste auditoire ; tout 
n'est donc pas désespéré. Non, j'ai la con- 
fiance que cette mission que nous avons faite 
ensemble sera utile ; Paris se sauvera. Jeu- 
nes gens , vous , l'espérance de la société , 
l'espoir de la patrie , vous aveat fait divorce 
avec une philosophie pourrie d'orgueil ; de- 
vez- vous donc à la hauteur de vos destinées, 
comprenez-les bien ; donnes au monde un 
spectacle inouï , dites que vous appartenesi 
J. C. ,que sa croix soit la bannière et le dra- 
peau sous lequel vous vous rangiez ; vous 
êtes >Taiment libres, car la vraie liberté a 
été acquise sur la cime du Calvaire ; i. C. a 
épuisé le calice jusqu'à la lie , pourquoi donc 
n'y participerions-nous pas tous? quiconque 
invoquera i. i\, sera sauvé; celui qui de- 
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«mande la vie ne périra pas; ne craignonK 
« donc plus la mort , la croix sera nôtre eth 
«pérance, notre gloire, notre saint. Cbré- 
« tiens , si au milieu de vos rangs pressés un 
« ange les parcourait en tenant la croix , qui 
« de vous ne la saisirait pas? » 

8i nous n*avions rencontré dans les lettres 
de labbé Gombalot kLamenaiSf et une grande 
foi, et un beau talent, nous nous serions àbs^ 
tenu de citer davantage, mais pour mettre 
lune et Fautre en relief , et surtout pour dé> 
«abuser peut-être quelques esprits qui se*» 
raient encore prévenus, nous n*avons pas re* 
culé contre ce qu on aurait pu sans cela ap- 
peler une longueur. 

Qui ne sait avec quel énergique courage 
l'abbé Combalot rompit avec Latnenais^ ce 
prêtre qu'il aimait tant ! qu'il idolâtrait tant! 
pour lequel son aveugle dévouement, comme 
il le dit lui-même, se mit longtemps à la tor- 
ture pour chercher une excuse à cette scanda- 
leuse absence d'humaine commisération? Vev^ 



iftoun^ n ignare nujomHl'hui ia foi vive, arUt^iito» 
iu)pétuaui»e txse^ laquelle il éorivitdeux lettre» 
en r^pouse m livre eoutre Rome que ee géuie 
foudroyé avait laueé tiur le monde, dan» Ti- 
vretMie de mm iirgueil de dt^mon, 

Mou» allun» citer iei quelques fragmenta de 
eea deux lettrea de Tablié Combalot, ee seront 
deux liymnea que noua ehanteitma en hom* 
uiage à aa fui catholique, plut encore qu*<^ aon 
talent décrivain. 

Deux ctioaea aurtoutù'appent dan» ee» deux 
lettre» : la première , e'eat le »entlment pro- 
fond de foi qui le» a dictée» , et en»uite la 
bonne foi de lauteur et rbumilité de »e» 
aveux. Oui, on eat vraiment touolié de rbum« 
ble franobiae avec laquelle Tabbé Combalot 
parle de »e» rapporta avec lammaù. Ce fut & 
Toccaaion de la joie immodéré, diaon» |du»« 
coupable, que témoignait XaiM^ai^ pour nn 
trait de {dume outi'ageant qu^il venait de jeter 
h la face d'un de no» re»pcctable» évéque», que 
Tabbé ('ombalot di»ait : Mon avmgh iihHim^ 



I? 
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« une sorte de prophétie : J'adresse à Dieu , 
« mon cher ami , celte prière pour votre génie : 
« Emitte agnum dominatorem^terue. Il y a de 
« Vaigle, du lion, du tigre peut-^étre dans vos 
« entrailles , mais la douceur de V (agneau n'y 
^ fut jamais... *[ 

« La force de votre mordante satire essàja 
« d'imprimer au cardinal de Bohan la flétris- 
« sure de l'ignorance, de la puérilité et de Vi- 
«diotîsme. On pourrait vous répondre que si 
« le génie, si lourd à porter quelquefois, manr 
« quait à ce pieux prélat, il possédait , et avec 
« surabondance , ce qui vous manquera tou- 
» jours à voùst-même , aussi longtemps que 
« vous n'abjurerez pas les erreurs qui vous 
« ôtent et le tact des convenances et le riche 
« trésor de la piété et de la foi. 

« Il faut bien qu'on vous connaisse puis-^ 
« que vous vous êtes fait Tennemi, rirréconci- 
« liable ennemi de réponse de Jésus-Christ ; 
« votre àme, livrée à ses instincts propres, est 
« pétrie de sarcasme ; Voltaire vous eût envié 
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« ce don. Jamais vous n*oublicz une injure ou 
« seulement une contradiction. Je n*ai jamais 
« connu une intelligence plus tyrannique et 
• conséquemment plus esdave de la satire que 
« la vôtre. » 

On doit entrevoir déjà, au point seulement 
où nous en sommes des lettres de l'abbé Gom- 
balot, que les amis de Lamenais connaissaient 
assez bien cet épouvantable génie , et il a fallu 
vraiment une inexplicable tendresse et un bien 
aveugle dévouement pour excuser et pallier si 
longtemps encore ses torts ; enfin Lemenais 
a pris soin, et beureusement, de détromper 
ses amis les pbis aveugles. 

« On vous demandait un jour à Juilly , con- 
« tinue toujours Tabbé Gombalot , quelques 
« mois avant le voyage de Rome, ce que vous 
n feriez si Bome condamnait vos doctrines plii- 
« losophiques et politiques. Vous donnâtes à 
1 entendre, et, si je ne me trompe , vous dites 
-* expressément quil resterait à examiner la 
^ valeur de sa condamnation. Le vénérable 
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" ecclcttiaslique de qui je tieug ce fait ma dit 
• depuifl lui-même que cette effrayante parole 
« lavait consterné. » 

Il est bon de dire que ces paroles sont sor-* 
lies de la bouche de Lamenais en 1 83 1 , peu de 
mois avant cette promesse si magnifique de sou- 
mission entière et absolue qui termina Y Avenir. 
11 disait au Pape , le 1 5 novembre 1 83 1 ; 5t 
m€ de leurs pensées, une seule, s'éloiçne des 
^"ùlres, ils la désavouent j ils l'abfurent. On 
avouera aisément que cette belle protestation 
se concilie mal avec le propos malheureux tenu 
a Juilly : au surplus, Lamenais expliqua plus 
nettement encore le fond de sa pensée dans 
une lettre qui trouvera bien sa place ici ; cette 
lettre était adressée à l'abbé Combalot, le 26 
mai 1832. 

« Je vous prie, mon cher ami, de remer- 
^ cier M. l'i:. de P. (*) de la communication 
« qu'il a eu la bonté de me faire par votre 

(*) M. rtiv*V|iie (le Pamiers de ce temps-là, M de Latour- 
Lundortlie, inorl le (1 janvier 183;). 
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« eiitremiiie. Je savaid déjà à quel |NirU on 
«< s*étiiit arrêté à Home, et quant au reste , 
« e*e8t une choiM) toute ainiplo de la fiart de 
<« (laroillea geuH. Je n ai jamais douté qu'ils ne 
« fussent oaimbles de tout ; mais, quoi c|u*ils 
•< fassent, je ne m'en soude guère. Rien de ce 
« qni |)art d'eux no saurait, je ne dis pas me 
« troubler , mais m'émouvoir le moins du 
« monde. Ia) conflit qu'ils dtMrent, ils ne l'ob- 
n tiendnmt point. Je no suis \mui d'humeur 
« à descendre jusqu'à eux. Tout le passé est 
« de l'histoire podr moi. J'ai quitté i)our ja- 
H mais mou ancien champ de liataille ; qu'ils 
« s'y promènent tant qu'ils voudn>nt, ils 
« l>euvent être bien sûrs de ne m'y pas ren* 
« contn'r. luHtniitimr l'expérience, jesuisbien 
« résolue me placer dc^>rmais connue écrivain 
H en dehors de l'I^lise et du eatlu)licisme. On 
^ m'a assex dit que leurs affairt^s ne me n^gar-^ 
" daieut |ms, pour que j'aie le droit de le eroin^ 
* vi d'agir en conM<^|uenee. Mais en dehors du 
•> eath<)licisuu% eu dehoi*s de la foi, il y a la 
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« raison ; eu dehors de l'Église , il y a Thu- 
» inanité. Je me renferme dans cette sphère. 
« Simple fidèle en religion, je marche les yeux 
« fermés dans la voie commune , à la suite du 
« pauvre charbonnier, sans m'enquérir seule- 
« ment de tout ce qui est au delà de mes de- 
« Yoirs personnels de chaque jour. En dehors 
« de ces devoirs, en philosophie, en politique, 
« je me sens libre, parfaitement libre, et je ne 
« reconnaîtrai jamais à personne le droit de 
« m'imposer son opinion pour règle en ces 
« matières. Voilà ma résolcftion ; et j*y tien- 
« drai! » 

Ces lignes prophétiques d'une chute qui 
épouvante, comme les appelle si justement 
Fabbé Combalot, faisaient assez pressentir les 
derniers et infernaux écarts du trop puissant 
écrivain ; il a d'ailleurs assez mal tenu la pa- 
role qu*il donnait dans cette lettre ; car après 
avoir annoncé qu'il était bien résolu à se te- 

• 

nir, comme écrivain, en dehors de l'Église et 
du catholicisme ^ il y revient sans cesse dans 



LABBE COMBALOT. 279 

son dernier écrit ; il renouvelle ce conflit qu*il 
avait promis d'éviter ; il descend jusqu'à ceux 
dont il paraissait dédaigner de s'occuper dé- 
sormais. 

L'abbé Combalot, dans sa lettre, suit pied à 
piedles Affaires de Rome ;c est avec une vigueur 
toujours de foi et souvent même de style qu'il 
relève les assertions injurieuses , les erreurs, 
les sarcasmes hautains , les calomnies de ce 
nouvel ennemi de l'Église. On jugera par un 
ou deux exemples avec quelle verve il lutte 
contre le téméraire écrivain. 

« L'Avenir se proposait, dites-vous, de dé- 
«< fendre l'institution catholique languissante, 
« Et qui vous avait donné cette mission? De 
- qui la teniez- vous? Qui vous avait envoyé? 
« Auriez-vous pu montrer les titres de votre 
« apostolat? Apprenez que Tinstitution catho- 
« lique n'a jamais eu besoin de vos efforts. 
« Vous vous êtes cru nécessaire à la restaura- 
it tion du catholicisme, vous nous l'avez donné 
« à connaître phis d une fois, parce que \oiih 
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« u ave? jamais compris ce mot de rÉvaugile : 
» Seivi inutiles sumus. Atome intelligent^ yous 
• aviez pensé que le poids de votre génie était 
« indispensable pour faire pencher lababnoe 
« du côté de Dieu et de la yérité. L'Église, 
« toute languissante , toute défoillante , toQl 
« épuisée qu'elle vous parait aujoard'hui, à tr»* 
X vers le nuage qui couvre votre entendement 
« et qui pèse sur votre cœur, ne craint ni vos 
« phrases, ni vos outrages, et fussiez-^vonsde^ 
» venu le précurseur de F Antéchrist, elle se ri-* 
« rait de votre impuissance en pleurant sur voa 

« égarements et sur vos scandales 

« Rome , dites-vous encore , ne laisse pus 
« d'avoir un attrait puissant , comme serait la 
ft vision d\m monde évanoui. Cette vision de 
« Rome évanouie comme un monde qui n est 
K plus , a pour vous Tattrait qu'elle aurait 
^ pour un démon. Vous battez des mains sur 
<i ces ruines que votre imagination en délire a 
» seule créées , et le dernier venu dans la lon-^ 
u guo et sauidaleuse série des hérétiques et de» 
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« apostate, voos réveillez de leur tombean les 
« blasphèmes èvtmouis et mille fois confondns 
« de cem qu'elle a eus pour cadomniateurs et 
« pour ennemis. 3Iais Rome , ce ne sont ni les 
« pierres de ses édifices, ni la poussière de 
« ses générations. La main qui préside à ses 
« destinées immortelles est la main de celui 
« qui balance le monde a^ee plus de facilité 
« que le berger ne balance la fronde qui lui 
« sert de jouet. Assise sur les sièdes et sur la 
*f vérité , la Rame spirituelle , évanouie pour 
« vous comme tant d'autres choses, n*a ri^n à 
• craindre des injures de lliomme , ni de ses 
^ impuissantes fureurs. Sa force s'est affermie 
" soœ les coups de Luther et isous les sacri- 
« léges plaisanteries de Voltaire; les vôtres ne 
^ rébranleront pas. » 

Nous voudrions suivre (si les bornes que 
nous nous sommes prescrites pour cette w-. 
fjfuisse ne nous arrêtaient) l'abbé Combalot 
dans sa vive et chaleureuse réfutation , où. Ton 
trouve de TAme , dr la foi cl du talent. On doiî 
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sentir combien le cœur chrétien, et le zèle 
sacerdotal de Vabbé Gombalot deyaient être 
révoltés de la malice et de Fimpiété qui 
perçaient partout dans le pamphlet de cet 
écrivain. Son indignation généreuse lui a 
fourni, en vérité , des traits dune âiergie 
incroyable et tout à fait pleins d a-propos. 

On se souviendra peut-être que Lame- 
nais y dans ses Affaires de Rome , parlait de.k 
sui^nsion de F Avenir, en 1 83 1 , comme d'une 
démarche pleine de soumission et de candeur. 
En «ce cas , on ne sera pas fâché de lire ici 
comme Fabbé Gombalot lui rappelle ce qui se 
passa alors , et cela nous confirmera ce qu'on 
savait presque des causes de cette suspension. 

« Votre départ pour Rome, écrit Fabbé Gom.- 
« balot , eut des causes particulières et des mo- 
» tifs personnels; il est temps de les faire con- 
« naître... Vous vous trouviez à la veille d'une 
« contrainte par corps pour affaires commer- 
« ciales , et en allant à Rome vous échappiez à 
«la maindeFhuissier. LesintérêtsdeFi4rentr 
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« étaient aux abois, et sa suspension , motivée 
« par le Toyage de Rome , s appuyait dès lors 
« sur des causes légitimes et honorables. Ose* 
« rai-je ajouter qu*un secret amour-propre , 
« dont YOusA^avez jamais^été exempt, vous fei- 
« sait apercevoir dans ce pèlerinage, assez poé- 
«tique du reste, une sorte de compensation 
« aux fatigues etaux mécomptes dont il pouvait 
«être suivi?.... » 

La seconde lettre de l'abbé Gombalot , où il 
continue à faire connaître Lamenais et à 
réfuter son livre , n'est pas moins pressante , 
pas moins énergique ; sa foi vive , ardente , 
impétueuse , n'y brille pas moins que dans la 
première. 

Dans cette seconie lettre , datée de Ghate- 
nay, le 1 4 janvier, mbbé Gombalot fait d'abord 
une remarque , c'est que Lamenais dit , dans 
9esÀffairt$ de Rame, qu'il se retira à Frascati 
pour travailler à un ouvrage oii il développait 
les pensées de Y Avenir. G'était déjà montrer 
évidemment qu'il n'était guère disposé à se 

i8 
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n^amettre au jugement qu'il paraissait soUiëi- 
ter sur les doctrines de V Avenir. L*ablié Gmn- 
halot fait merveilleasement ressortir oslte 
<x>ntradiction. 

ff Les phases de TOtre génie formeront nn 
« jour l'un des chapitres les plus curieiix et les 
<k plus lamentables de rbistnire des variatiotis 
• de Tesprit humain ; car peu d'hommes, en 
« politique, en philosophie, en théolope 
« même, ont varié autant que toiIs, jusqu^aa 
« jour fatal où s^est consommée la mine de 
« votre foi , « par ces modifications fHt)fbndes 
» que vous avez dû subir nécessairement. » 
« Mais cet etamen me mènerait trop loin. Je 
» dois dire cependant que nul honune peut* 
« être ne posséda plus pleinement que t6us 
» les défauts de ses qualités. Votre igénie €»t 
« inflexible et absolu , et vous êtes plus poëte 
« que philosophe. Quand vo«s envisagez une 
«< question, quelle qu'elle soit, vo1i« pensée 
« synthétique slma^ine toujours la contem- 
« pler dans ses rapiK>rt!»univet*sels : vous<aroyez 
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« la tenir Uiot entière, et les coniéqiienees 
« les plus étonnantes, les plos extrêmes et tes 
« flu» hardies, jaillissent de votre raison. 
« .Hais dès que le point de vue d*oà vous la 
« eonsidérea a diangé ponr vous , et a fait 
« naitfe des rapports inaperçus, vous n*eu 
« lenes aiicna conpte. Votre esprit proeède à 
• sa manière; voilâ'la cause des ineessantes 
« modifications , ou plutôt des perpétuelles 
« contradietioiis de votre vie politique et lit- 
^ téraire. » 

I>ans ce fragment de I4 même lettre, Fabbé 
Combalot s ex|dique nettement sur cette ques- 
tion de la Pologne, si malheureosement défi- 
gurée par Texagération et T^itbousiasrae. 

« YoM vous ^ites une arme contre le chef 
« de rÉglise dn bref aux évèques de Pologne , 
« et vos passions démocratiques ne vous ont 
«jamais permis de comprendre Tétat de la 
« Pologne, au sein de bqnelfe vous avez jeté 
« tant de ferments de rébellion. 

« An jour des justices. Monsieur, vous au- 
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«. rez à répondre , peut-être , d une partie du 
« sang versé dans les plaines de Varsovie ; car, 
« croyez- vous que vos proclamations ardentes 
« n'ont pas contribué à répandre, parmi les 
« enfants de la fidèle Pologne , les théories 
« corruptrices et mensongères dea tuNOimes 
« d'anarchie qui exploitaient au profit de 
« leur infâme égoïsme la (SréduUté et la bonne 
« foi du peuple polonais? 

« Les cathoUques de la Pol(^ne souffraient, 
« et même ils souffrent cruellement encore, 
« des entraves mises par lempereur Nicolas au 
« libre exercice de leur foi. Mais le souverain 
« pontife a daigné nous apprendre lui-même , 
« dans le bref aux évêques de Pologne, qu'il 
o avait la ferme espérance « ç.ue ses représen- 
« lations et ses prières seraient entendfies de 
« Vempereur , qui a toujours promis de pro- 
« té'jer la religion catholique dans le rùyautne 
<c de Pologne. Le pape a fait plus encore; il 
« a déclaré formellement, dans le bref dont 
« vous calomniez les doctrines , que la soumis- 
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f «ion au pouvoir iusiituë pw Dieu est un 
<- principe immuable, «et que ^on ne peut 8 v 
« soustraiie quwtant que ce pouïoir viole- 
> Fait les lois de Dieu et de TEglise. • 

« Or, ce cas de justice sociale et de rést»- 
« tapce l^ttime à l'opinressioa était-il arrivé 
« pour la Pologne? était-ce à vous à le déti- 

• der? Et crojeirvous de bonne foi que les 
^ ananiiistes qui, les premiers, ont ensan- 
« ^nnté les mors de Varsovie, et qui étaient 
« excités ç| payés par le comité directeur de 
•* toutes les révolutions de FEurope , eussent 

• pour objet de rétablir, aii sein du royaume 
^ de Pokigne, le libre et complet exercice de la 
« rdigion catbcdique que Tempereur a « tou- 

• jours promis de protéger?» 

« Les r^vobitionnairi^ de Londres et de Pa- 
« ris, qui depuis soixante ans ont pris à bail 
-> et à ferme tputÉS les révolutions faites et à 
« faire, étaient Tàme des conseils qui domi- 
« uaient en Pologne, pendant cette tragédie 
sao^elante dont ils n'attendaient le dénoù- 
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« ment qu'au profit de leurs projets de mines 
« et de leurs aQarchiqUte complots. Fallait-il 
« que le chef sufHrème de Tépiscopat fit cause 
<« commune avec eux? qu'il confondit la lu- 
« mière avec les ténèbres , Jésus-Christ avec 
« Bélial ? Vous l'aviez espéré , Monsieur, mais 
« le vicaire du Christ avait d'autres devoirs à 
« rem[dir ; et le bref aux évèques de Pologne 
« demeurera comme un monument de cette 
« haute sagesse qui préside au gonvememait 
« de la société chrétienne , et que les passions 
« humaines n'atteindront jamais. 

«J'ai connu d'illustres exilés, de nobles 
» victimes de cette lutte à jamais déplorable , 
« et j'ai recueilli de leur bouche ce témoignage 
» décisif : que le triomphe des révolution- 
» naires qui dominaietit en Pologne , s'il se 
» fût accompli , eût été mortel peut-être au 
« catholicisme dans ce malheureux pays; 

» L'Église et le catholicisme n'étaient pour 
« rien dans les sinistres projets des agents pro- 
" vocateursdc la résolution polonaise ; et votre 
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« crime est d avoir voulu identifier la théorie 
« sociale du catholicisme , qui autorise une lé- 
« gitime résistance à loppression qui « viole 
<« ouvertement les lois de Dieu et de TÉglise , » 
n avec les désastreuses pensées , et les théories 
<^ des révolutionnaires de tous les pays. 

<« Personne au monde , peut-être , ne s'est 
« plus compromis que je ne Tai fait , pendant 
<« près de six ans , pour pallier Tacrimonie de 
« votre parole. Mais quand j*ai vu la calomnie 
^ devenir la conseillère de vos ressentiments 
« contre Tltlglise et contre son chef , j ai pensé 
« que le moment était venu de tout dire , et 
"^ qu un plus long silence serait coupable. 

« Et quoi de plus juste? /Vous auriez contre 
« relise le privilège do îoutrage et du par- 
« jure , et nous n'aurions pas vis-à-vis de vous 
" celui de la vérité? (Vous pourriez blasphé- 
« mer à votre aise , e^ on nous ferait un crimt' 
« do notre légitime indignation pour le men- 
" songe et de notre amour pour l'J^^lisi^? » 

r/abbé Combalot rapporte la lettre du car- 



j 
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dinal Paoca à LamenaiSf et montre qa*dle eût 
dû calmer les incertitudes de celui-ci , s*il eût 
eu un peu de bonne foi , et qu'elle renTerse 
ses doctrines sur la liberté des cultes et sur la 
liberté de la presse , qui , dans Topinion de 
Tabbé Ck)mbalot , serait la ruine même de la ' 
liberté. Il reproche à Lamenais de ne vouloir 
pas se soumettre à Borne dans les choses tem- 
porelles y après avoir longtemps soutenu que 
cette soumission était indispensable. 

« Pendant près de dix ans, défenseur exagéré 
« peut-être de lautorité pontificale , vous avez 
« employé toutes les forces de votre talent à 
» renverser les doctrines consacrées par la dé- 
« claration de 1 682. ... 

« n est donc clair que pendant plus de dix 
» ans , Tobéissance dont^ vous faisiez profession 
n pour Tautorité ponti^cale s étendait pour 
« vous « aux choses ten^porelles comme aux 
« choses spirituelles. » Kt lorsque vous ajoutez 
« que si l'obéissance que Rome exigeait de 
« vous s'étendait à ce double objet , « jamais 
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TOUS n avez été catholique , » il faut en oon- 
dure qne votre polémique de dix années n*a 
été de votre part qu'un acte d'hypocrisie ou 

de lâche et ambitieuse servitude J'aime 

mieux en conclure que vous avez perdu la 
mémoire en perdant la vérité et la lumière ; 
mais quand ces deux dioses manquent à une 
intelligence , sa ruine est consommée. > 
Dans la suite de cette lettre ,* Tabbé Gom- 
balot fait voir que la dédaration souscrite par 
Lamenais, le 1 1 décembre 1833, na été de 
sa part , t7 est cruel de le dire , qu'un acte cou-- 
pable d'hypocrisie, qu'un scandaleux men- 
songe; puis il ajoute : 

« Vos andens amis connaissent seuls peut- 
« être encore , toute la profondeur de la plaie 
• qui traverse votre entendanent. > 

A toutes ces nobles et courageuses dédara- 
tions sur les parements de Lamenais , et sur 
son propre aveuglement et celui de ceux qui 
comme lui crurent pendant longtemps à La- 
menais. Tabbé CombalolWoit devoir ajouter: 

i8. 
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« Je dois dire ici, n^nmoinB , pour T acquit 
« de ma conscience et pour rendre hommage 
« à rincorraptible vérité , que dans les plos 
« beaux jours « de vos luttes pour la défense 
« des droits du saint-siége , » et lorsque rien 
« encore ne présageait de votre part les éga« 
« rements que nous déplorerons à jamais, vous 
« n avez pas toujours rencontré XMirmi quel- 
« ques-uns de vos frères dans le sacerdoce , et 
« surtout parmi quelques écrivains « les égards 
« et les ménagements auxquels vous donnaient 
«droit, peut-être, vos immenses talents et 
« lusage que vous en faisiez. Il en est qui ont 
« fait subir à votre génie , pendant près de 
« dix ans , le supplice d'une guerre de coups 
« d'épingle ; leur*incorrigible acrimonie h été 
n Taiguillon qui pique le taureau dans la-» 
« rêne ; et je pense qu'on leur demandera un 
« compté terrible de la part peut-être indirecte 
« qu'ils ont eue à votre chute et du mal qu'ils 
« vous ont fait. » 

S'il nous était periiis de déposer ici notre 
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crayon pour prendre la plume , nous dirions 
à Tabbé Combalot que dans aucun des écri- 
vains courageux et de conscience, nous n^avons 
véritablement point rencontré cette incorri- 
gible acrimonie dont il se plaint, et qu*on n'a 
sérieusement attaqué Lamenais que lorsqn*on 
Ta vu ne garder plus, en vérité, aucune me- 
sure. Au surplus, lui-même , à l'endroit du 
reproche qq'il parait faire à quelques écrivains 
de s*être rués trop impétueusement sur Lame* 
naii , il nous semble le voir les disculper, si 
nous ne nous trompons pas. Voici comment il 
parle des amis de LamenaU : 

« Nous étions emportés dans la sphère du 
génie qui nous avait subjugués ; et pleins d'une 
confiance aveugle dans la droiture de vos in- 
tentions et dans la sincérité de votre âme qui 
nous semblait transparente, nous nous expo- 
sâmes plus d'une fois aux reproches de ceux 
qui, plus calmes que nous, démêlaient peut- 
-être, dans votre jiolémique ardente, les pre^» 
iniêrcM semences de colère et d orgueil qui 
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portent aujourd'hui dei fiml» n\ malheureux. • 
Béhui! pourquoi se le diriouft-nous p|ks, 
c est que ceux qui à cette époque ont flatté, 
eueouragé, ej^dté, disoos le mot, idolâtré Lçl- 
mfinaii, lui oot fait plus de mal que les oriti- 
quefi qui réclamaient contre ses exagéraUons 
et SCS folies. 

Quoiqu'il en soit, les deux lettres de l.^bbé 
Combalot, en môme ten^ps qu elles sont ime 
excellente (^q^réciatian des graves err^M» et 
des dangereux sophisme et des inmnénses cop- 
tradietions de Zam^noM) seropt dwx monii^- 
ments que ce généreux abbé aicfa élevés à la 
gloire de la yérité. U y a dans sfis dçux lettres 
une verve et une chaleur qui f(m\ bonneur 
et à la vivacité de sa foi Qt à la puissaiHy de 
son talent. 

Quelle leçon que cette cbutç de Lamevmi! 
dont nous avons été entraîné en quelque sort« 
à donner l'histoire , pour esquisser 1^ talent d? 
Tsbbé Gombalot. Ob! oui, nous en somtmes pro-* 
fondement convaineu ; un tel fait^unfait^ussi 
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immeiise, les égarements de Lamenais^ feront 
mieux encore entendre au monde quel est le 
tenne fatal de la résistance a lautorité de TÉ- 
glise, que ce qu>n pourrait faire l'écrit le plus 
éloquent; Dieu connaît les âmes qui ont besoin 
d*un pareil aTertissement. En méditant sur les 
catastrophes spirituelles, sur ces grands coups 
de foudre de la Térité qui abattent les esprits 
rebelles , on se sent pressé de dire de ces hom- 
mes dont le cid voulait faire les rois de Tin- 
telligence, ce que Bossuet a dit des rois assis 
sur ces abimes qu*on appelle des trônes : que 
Dieu, qui leur donne quand il lui plait de 
grandes et terribles leçons, instruit en eux 
le monde non-seulement par des discours et 
par des paroles, mais encore par des effets et 
par des exemples. Ei maintenani œmpretiez , 
6 rois ; instruisez-vous y tous qui jugez la terre. 
Maintenant , continuons d'esquisser Tabbé 
Combalot. C*est vraiment un noble cœur que 
le cœur de Tabbé Combalot , ' un cœur plein 
d une foi vive, ardente, impétueuse, plein 
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d'une iK»kk) iiidé|wtid«iK«, plein d'une vaiU' 
ardeur et d'un brùhnt nnUMir |NMtr la reUgioo« 
uo fxjeiir hiir«>i(|U(r (|ui aime In gloire pnmtw 
à la folie, non pourini, MinndouUs mais pour 
eelui qu'il prêche, |N»ur JéHUt-Christ 

l/iutérieur de l'abM ConilMiloi e$t tout aa- 
eerdiital ; »a principale oceu|>ation eat Tétude ; 
récriture, lea Përeu de ït^/ilimflà tbéokHpef 
il lea saiait tour à tour et le» étudie avec une 
ardeur incroyalile. Ia tWiinme de Mdnt TlmoM» 
eat HinaUnnoient dans aea mairui; les Pères 
(pril lit de priVérenoi^ Hont: saint Jean Ua- 
inuM4!(4U', saint Augustin, saint Aœbroise; 
toiiM r45s livres graves, qui se complètent et se 
dévelop|M;ni Ton |Mir l'autre, cette étude sa- 
en'n;, Tahbé (:(»mlmlot ne s en dispense jamais. 

(llialeuren\ dans si's affe<'.ti<mH, l'abbé (kMii- 
ludot est franchement et généreusement dé- 
voué h ses amis; ilest simple, désintéressé^ et 
tout h fuit (ligne de s(m saiut ministère. 

Ih^pnis qiu;l(fu(« années il s'est dévoué an 
difileilc ministère de la |M*édication des re*^ 
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traites ecclésiastiques ; il s'y est fait déjà ane 
grande réputation ; ses sermons et ses confé-* 
rences sont pleins de foi, de sévérité et d'onc- 
tion ; il déploie dans ces retraites le genre 
connu de son éloquence , une chaleur et une 
force que la fbi, le zèle unis au talent, peuvent 
seuls donner. 

L'abbé Combalot aussi, tout en pensant aux 
autres, ne s'oublie pas lui-même ; il va chaque 
année s'ensevelir dans une profonde retraite. 
C'est laque, par la méditation et des retours sur 
lui-même, il se met en état de servir si uti- 
lement les autres ; ces retraites lui sont néces- 
saires au milieu de ses continuelles et graves 
occupations au dehors, et du grand succès 
qu'il obtient dans ses prédications. 

Que Fabbé Combalot marche , marche tou- 
jours en avant ; son éloquence et sa foi peu- 
vent nous faire espérer qu'il n'aura pas la 
moindre part dans le triomphe attendu de la 
relifi:ion en France. 

FIN. 



L ABBÉ DUFÊTRE. 



L'abbé Dufètre est presque le nooTeaa Brv- 
daine de la France , TapAtre infiitigable des 
prêtres et des fidèles; c'est le sddat toujours 
debout sor les remparts d'Israël, appajé sor 
ses TÎeilles armes noircies au milieu des com- 
bats , entouré de ses tropbées. Il est là , IV 
reillé attentive , toujours pïèt à repousser les 
attaques de l'ennemi du salut, ou à porter se- 
cours au faible qui se débat contre un puiif^ 
saut adrersaire , au malbeureux qui a besoin 
d'une parole d*eq[^rance et de consolation , à 
l'âme tourmentée par le doute, qui va s*asseoir 

19 
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(le lassitude et souvent de dégoût sur Tabime, 
et qui appelle, avec le peu d'énergie qui lui ' 
reste, un rayon de vérité. 

Parmi les prédicateurs de TÉvangile, aucun, 
peut-être , ne fait entendre plus souvent sa 
voix que Tabbé Dufêtre ; peu, très-peu, annon- 
cent aux hommes la bonne nouvelle, avec plus 
de générosité et de courage que lui ; il n'est 
pas seulement le robuste athlète, qui, tout 
paré de la poussière du cirque, va chercher de 
nouveaux périls et de nouvelles victoires, 
c est aussi le lutteur généreux qui aime à faire 
oublier son triomphe an vaincu. 

L'al)bé Dufètre fut deviné par le cardinal 
Fesch, à qui Ton ne peut refuser quelque chose 
du coup d'œil sûr et rapide que possédait, 
à un degré si éminent , son étonnant neveu. 
L'archevêque en lit un de ses lévites ; ce fut 
ce prélat qui lui donija la tonsure alors 
qu'il n'a) t encore que ùme ans ; tout jeune 
encore qu était , on ) ^^vu déployer de 
rares moyer ^ntôt ses rivaux 
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pair sa TertH , l'activitéde son esprit, h promp- 
titade de soa intelligenoe ; ses premien pas 
dans les Audes furent des saœës. A qoinae 
ans il étudiait sa philosophie an séminaire de 
rArgentière ; là il éclipsait d^ les jennes hom- 
mes, ses oondisciples, par sa raison ph» 
solide que la leor ; à vingt ans il acheTsit son 
cours de thédogie , laissant après lui , dans 
le séminaire de Saint-Irénée , la réputation 
d^une forte tète. Peu de tempsaprès , malgré 
sa grande jeunesse, il fut ^aoé en qualitéde 
directeur d'une école de deres à St-Just> suc- 
cursale de la métropole. 

Les soins de l'administration confiée à sa 
jeune expérience ne purent toutefois l'ab- 
sorber tout entier. Dieu marquait sa place ail- 
leurs, et le directeur des clercs était déjà par 
b pensée, par le goàt, par sa vocation, 
Tapètre avoué des fiddes. Le voisinage de 
la métropole lui permit de suivre avec ar- 
deur, je dirais presque avec passion, les grands 
maîtres dans l'art d'évangéliser les peuples, 
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qui, à eette époque, entrainaient par leur élo' 
quenoe la foule à flots pressés dans Téglise de 
St-Just, au calTaire de St-Irénée : analyses de 
leurs prédications , extraits de leurs confé- 
rences, études profondes et sérieuses de FÉ- 
criture sainte , rien ne lui coûtait. La chaire 
chrétienne était son but , renseignenient de» 
fidèles son unique désir. Fertilisée par un tra<* 
Yail puissant , opiniâtre , sa féconde intelli^ 
gence s'agrandit encore , elle prit de bonne 
heure un large déYcloppement. 

A peine Tabbé Dufèlre eut-il reçu le sens-' 
diaconat, qu'il s'élança, avecrautorisaticm de» 
supérieurs ecclésiastiques, dans les chaires de» 
paroisses de Lyon ; il prêcha aussi dans la 
banlieue avec rhumilité et le zèle de Vïïpô^ 
tre. Son apostolat était commencé ; Fone-^ 
tion de Dieu était sur ses lèvres ; le peuple 
fidèle s'émerveillait de ses jeunes essais qui 
attestaient la main d'un mattre ; l'avenir était 
beau , magnifique devant lui ; sa marche fut 
rapide. 
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Le sous-diacre eA devena diierf , le diaere 
est derena prêtre, te prêtre est defenn pré- 
dkaietir, le prédkatenr orateur. 

On ne s'attend pas, sans doute, à nous voir 
soi?re TabbéDuMlre, dans ses pieu pèlerina- 
ges, au milieu de ses saintes et si nondireuses 
excursions, tour à tour compagnon de l'arche- 
vêque de Bordeaux, Mgr. Donnet, de l'évéque 
d'Amiens, Mgr. MioUaB, et des abbés Kivet et 
Marcel, et de beaucoup d'autres dont les noms 
fuient de notre mémoire. Quelles sont les 
^;lises de France qui n'ont pas retenti de sa 
puissante et large voix? Églises métropolitai- 
nes, simples paroisses, partout il a fait enten- 
dre la parole du maître, partout où il apassé , 
sa prédication lui a conquis des admirateurs. Il 
a parcouru les chemins pénibles et déserts des 
campagnes; il est descendu à travars les sen- 
tiers rocailleux jusqu'au fond de la vallée, 0& 
se cache ThumUe clocher du hameau ; il a 
gravi la montagne où s*élève le temple rus- 
tique que de pieux laboureurs ont bâti sur le 
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plus haut sommet, comme si leur prière de- 
vait monter plus vite au ciel, et l'écho du saint 
lieu, habitué seulement à l'éloquence de son 
Chrysostôme français^ pour me servir de l'ex- 
pressiou d'uu grand génie, a été surpris den- 
tendre un langage qu'il ne connaissait pas. 

Enfin , je résumerai toute ma pensée dan 
seul trait , et ce trait je l'emprunterai à une 
lettre remarquable , qu*un bon juge en cette 
matière a mise sous notre main : Les traits de 
Vabbè Dufétre sont généralement dessinés dans 
toute la France. 

Ainsi, l'abbé Dufètre est apôtre avant 
tout , mais ce genre ne nuit pas à son action 
oratoire; il ne l'efface pas, et s'il en fallait 
une preuve en dehors de la renonunée , de la 
conscience publique, j'alléguerai le témoignage 
d'un homme d'un goût sûr et délicat, M. X.; 
écoutons-le parler à un de ses amis. 

« Faut-il vous dire ce que vous savez déjà? 
« que les succès de notre digne apôtre à Bov- 
(* deaux ont été victorieux : c'était à qui van^ 
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" ferait le mieiii , et la noblesse de son main- 

• tien en chaire, et Fétendoe de son organe, 

• et la prodigiettse facilité de «m élocotion , 
« et la politesse eiqnise de ses mœurs on- 
- toirts, et surtout cette connaîssanoe appro- 
*• fondie du cœur humain « qu*il dissèque im- 
« pitoTablement pour en montrer à nu jusqu'à 

• la dernière fibre Heureuse la rille qui 

• possède cet orateur chrétien ; plus heureuse 
« encore si elle sait lapprécier ! » 

M. X. écrivait ces \i%es paroles, encore tout 
entier sous le feu des inspirations, d'une mé- 
morable station ducaréme, que Tabbé Dufètre 
venait de prêcher à Bordeaux , eneore tout 
palpitant de surprise et d'admiration; doos 
tes admettons comme un fidèle tableau. 

Kn effet , labbé Dufètre pose bien , très- 
bien , dans une chaire ; on sent qu'il est à sa 
place: sa taille avantageuse rehausse la dignité 
de son maintien ; la pensée et la méditation 
paraissent à l'atse sur son large front; la 
promptitude de «on intelligence scintille dan» 
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Hon regard ; leutfemble de sa phytionomie res- 
pire le caiiiie et la douceur , et vous saisit d'un 
profond reHpect. 11 manie avecasses de facilité 
sa voix , qui a quelque chose {wurtant de très- 
éclatant, peut-être de trop éclatant; c'est 
bien , ni Ton veut , quelquefois la tiarpe funè- 
bre qui laiMse tomber de» chants de mort sur 
le lM>rd d'un sépulcre, ou la lyre dont les 
sons séteignent sous les voûtes du temple; 
maÎH le phin Houveut ce Hont les éclats du ton- 
nerre : et c'est surtout lorsqu'il lance Tana- 
thènie contre Tinipiété. Oh! alors on se croi- 
rait BOUS le coup de la foudre; et nous avoDi 
vu, en WM Holennels moments, plusieuFs fois 
une grande partie de son immense auditoire 
se tenir la tète serrtM3 à deux mains, comme 
pour éviter de funèbres éclats. Nous rappor- 
terons ici un fait qui aidera à prouref oe que 
nous venons de dire. 

L*abbé Dufètre prêchait la Retraite pascale 
à Saiut-Roeti , au milieu d'un imnusnse con- 
cours de fidèles, que sa mAle et vigoureuse 
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éloquence y avait attiré; c'était à Teiercice 
du soir ; l'orateur traitait un grave et magni- 
fique sujet , ob sa Toix devait , d après les rè- 
gles de Tart oratoire, mettre en relief un 
trait de son discours. Le moment est ar- 
rivé ; sa voix , comme le tonnerre , après 
avoir préludé par d,e légers et fugitifs accents, 
s'éleva si haut, et tomba bientôt avec un si 
grand bruit et en de tels éc!ats,qne beaucoup 
crurent, pendant un moment, être écrasés; 
ce que je dis ici, c'est à la lettre. L'abbé Oli- 
vier, qui vint ai»iès lui, dans la chaire , adres- 
ser à toutes les âmes violemment émues sa 
parole de pasteur toujours si fraîche et si 
douce , fut en ce moment , plus fraîche et plus 
douce encore ; c'était, comme après un éclatant 
orage une bénigne et limpide rosée qui tombait 
dans la vallée, et allait rassurer et relever de 
beaux lis troublés et courbés par la tempête ; 
c'était , après le bruit des plus grosses cloches 
en branle , le son argentin de la cloche d'un 
monastère , qui appelait les sœurs au cloître et 
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les conviait au repos ; ce que je dis là , ce$i 
encore à la lettre. 

Pourtant , la voix de Tabbé Dufètre est vi- 
goureuse et puissante ; elle est belle , et ma- 
gniliquement belle ; souvent , et avec une ha- 
bileté et un tact tout à fait, admirable , son 
maître la manie à sa guise et la rend flexible, 
quand il le veut , et c est quand il le faut , aux 
émotions de Tàme. 

L'al)bé Dufètre, bien assurément , se place 
bien moins haut que Tabbé Cœur, son remar* 
quable compatriote ; cette différence tient tout 
à fait à la nature du talent , mais elle dépend 
aussi , à coup sûr, de la diversité des rôles 
qu ils ont choisis. L abbé Cœur est' ora* 
teur, et orateur supérieur; Tabbé Dufètre, 
prédicateur, et avant tout prédicateur : Tua 
applique la philosophie à la religion, c'est la* 
pôtrc des mystères chrétiens; il démontre, 
agrandit leur magnifique et heureuse influence 
sur les sociétés dlci-bas; l'autre est lapôtrc 
de la morale .; c est surtout à son euseignemenl . 
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qu'il 8 attache oitlhiaii'ement et de pi^êféreuoe. 
l/abbë Cœuv est plus spéculatif, son action 
sexerce surtout sur la croyance ; Tabbé Du- 
fètre est plus pratique , il agit sur la vie chré- 
tienne. Le premier, avec ses pensées hautes 
et protondes comme une mer, s*adresse sur- 
tout aux intelligences cultivées , aux hommes 
de méditations, aux philosophes; le second a 
sans doute des idées nobles, et très-sou- 
vent brillantes , mais il remplit son devoir de 
prédicateur ; il évite les hauteurs d*où il ne 
pourrait être aperçu ; il parle à tous et pour 
tous. 11 faut aller aux discours de Tabbé Cœur 
pour être ravi d'admiration, à la vue des 
grandeurs et de la magnificence du catholi-* 
cisme , pour en admirer la solennelle et saisis- 
sante harmonie, pour recevoir ses superbes 
jets de lumière dont il illumine rhistoîrt't de 
l'humanité, et qui servent à Thomme pour 
marcher plus sûrement sur les chemins du 
ni<mde. Mais on doit venir aussi se presser 
autour do labho Dutètn» |>onr étudier en dé- 
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tail , pour puiser abondanuoeiit à oette aouroe 
féconde les vérités et les vertus évangéliques 
que lonavait embrassées, seulement du regard, 
dans les magnifiques discours de Tabbé Cœur. 

L'abbé Dufètre présente la pande divine 
avec une variété admirable , manière de dire 
qui n'est donnée qu'à un talent d'un ordre su- 
périeur, talent qu'il possède. Chacun peut 
fidre son profit de ces instruetiMi» feciles , 
abondantes ; il n'est pas un esprit tant soit 
peu bien taillé , qui ne puisse suivre avec un 
vif intérêt cette logique , où la forée et la soli- 
dité brillent très-souvent ; on ne perd rien i 
ee laisser^ler du langage qu'd met dans ses 
gloses» ses instructions familières oa ses con- 
férences. 

L'abbé Dufètre , c'est l'apôtre répandant la 
lumière sur le savant comme sur l'himmie 
ignorant et grossier , car il rencontre bien 
souvent ( il a cela de commun sans doute avec 
ses zélés confrères) dans le secret des cœurs , 
plus d'un autel où il est écrit , comme sur le 



L ABBÉ DCF£Tfi£. 3 1 f 

temple d'Atbènes , Ignolo Deo , au Dieu in- 
connu. 

Je irais le hiflaer traeer lui-même son por* 
trait dans son beau sermon sur le sacerdoce , 
où il esquisse si bien le type du prêtre. 

« Qu'est-ce qu'un prêtre , mes Frères? 

« Si je voulais vous représenter le prêtre aux 
« yeux de la foi, je tous dirais qu'il est Tam- 
« bassadeur du Très-Haut , l'interprète de se» 
« lois, le dépositaire de son autorité , le repré- 
« sentant de son Fils, chargé de répandre ses 
« gràcef^ et ses^misérieordes sur k» autres hom- 
« mes ;mais je ne dois vous le montrer qu'aux 
« yeux de la raison, dans ses rapports avec la 
« société, puisque ce n'est que sous ce rapport 
« qu'il est attaqué par les ennemis de la religion. 
« Qu'est-ce doue que le prêtre dîans ses rapport» 
« avec la société ? Écoutez ici , mes Frères, un 
. « homme qui fut {Lamenaù) très-câèbre , qui 
« a montré que le génie et l'éloquence n'avaient 
« pas encore abandonné la cause de la justice 
« et de la vérité. « Qu'est-ce qu'un prêtre ? dit- 
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« il. — Un prêtre est Fami de tous les mat-* 
« heureux , le consolateur des affligés , Tappoi 
» de la veuve, le père de lorphelin , le répa- 
« rateur des torts , des désordres , des injus^ 
« tices qu'engendrent trop souvent les malhen* 
n reuses passions et les désolantes doctrines ; 
« sa vie n'est qu'un long dévouement au bon- 
«t-heur de ses semblables. Quel homme con* 
« sentirait , comme lui, à changer toutes les 
« joies domestiques , la jouissance de tous les 
« biens, contre les devoirs péniblesde fonctions 
« obscures dont Teiercice rebute quelquefois 
« les sens , qui ne reçoit souvent , en réoom* 
n pense de tant de sacrifices , que le dédain , 
« l'ingratitude et l'insulte? Vous êtes encore 
« plongés dans les bras du sommeil , et ses œu* 
« vres de charité ont commencé ; car déjà il a 
« visité le malade , soulagé le pauvre , essuyé 
« les pleurs de l'infortuné , plusieurs fois Mi . 
« couler ceux du repentir ; il a éclairé l'igno* 
« rant , affermi dans la vertu les âmes trou- 
« blées par les orages des passions . Après une 



• jouroée pa:$aée dans lexercke de pareilles 
" œuvres, le soir arrive, mais non le repos. 
« A rheure où le plaisir voqs appelle aux fétes^ 
« aux spectacles , aux assemblées mondaines , 
« un homme s adresse au ministre de la cha- 
« rite ; un chrétien touehe à ses derniers mo- 
« ments ; le bon pasteur laisse tout pour sa 
« brebis sainte ; il devine ses angoisses , Ten- 
« vironne de consolations , de Tespârance et 
« de la foi. Le malade adresse des prières à 
« Di^i, au Dieu qpii mourut pour son salut , 
« et qui va bientôt lui donn^ , dans le sacre- 
« ment un gage certain de miséricorde et de 

• réconciliation. » 

« Voila le prêtre, mes Frèsres, voilà Thomme 
« de Dieu, Tbomme de la sodété ; voilà Thomme 
•^ de toutes les bonnes œuvres, et, je ne crains 
« pas de le dire , de toutes les vertus ; xoilà 
^ celui à qui aucun bien ne saurait être étrau- 
« ger , qui , par son ministère , par le caractère 
« dont il est revêtu , par les engagements qu'il 
^ a coulraclés . t*sl appelé à faiiT à ses sem- 
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« blables tout le bien dont il est capable , qur 
« doit voler jusqu'aux extrémités du monde , 
« s*il est nécessaire , pour porter la religion , 
« la justice, la charité et la paix dans tous les 
« cœurs ! Voilà le prêtre , mes Frères , voilà 
« celui que la philosophie a voulu regarder 
« comme Tennemi du repos public , le pertur- 
« bateur de la société ; voilà celui qu'elle a 
« chassé de sa patrie , qu'elle a traîné dans le» 
« prisons et sur les échafauds ; qu'elle a pour- 
« suivi dans les forêts et les chaumières avec 
« plus d'ardeur qu'on n'en met à pourraivre 
« les plus grands criminels ; voilà celui qu'elle 
« a conduit chargé de fers dans les forêts de 
« la Guyane , et dont elle a déclaré qu'il fal- 
« lait purger la France, si on voulait lui faire 
« goûter le bonheur et la liberté. ...» 

« Le prêtre, dit-il encore, répand les la- 
« mières aux dépens de son repos, de sa santé^ 
« quelquefois de sa vie même. Du moment 
« où il s'agit de dissiper les ténèbres de rigno- 
« rance , et d'apprendre aux hommes ce qu'il 
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• leur importe de saToir pour être boot, ^cr- 
« tueex et heureia , flnecniiil, il ne regrette 

• ancon sacrifice. SaiTez4e dans tes comea 
« èpùsUAkfaes ; yfoja4e dans cea ca M p ago e a 

• désertes , sur ces mootagnes aridea et gb- 
« eées , oà il passe sa ne aa Biliea d^im peo- 
« pie à demi barbare, somrent aoad incapable 
« d'apprécier ses services que de reeonnaitre 
« se& bienfaits. Cet bomme , ce prAtre qui an- 
« rait pa par ses tdents et son mérite se faire 

un nom parmi les boHimes, borne tente son 
ambiti(m à riostmetioii des'pamrrea. Un ca- 
téchisme à la main il TÎenI s'assemr an mi* 
lien des enfants.* H répète sans dégoût à h 
génâration naissante ce ^'il apprit â la gé- 
nération passée , ce qn*il redira arec le même 
zèle à la génârati<m fntnre. A sa Toîx , tontes 
les passions sont calmées, et tontes les ténè^ 
bres se dissipent. Le père de fiuniUe apprend 
à Tttller snr ses enfants , réponse à garder 
ses serments, l'enfant à respecter ses parents, 
« le serviteur à être soumis et fidèle , le pauvre 
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« à bénii* la Provideuce ; tous à connaitre Dieu, 
« à Faimer , à le craindre , à garder sa loi , et 
« à se rendre par là digne d'entrer un jour dam 
« sa gloire et d obtenir la couronne de Tim- 
« mortalité. ^ 

Ou je m'abuse beaucoup , et d'une manière 
étrange , ou ce sont là de belles pages ; il y a 
de la chaleur , du mouvement. 

La marche de Tabbé Dufétre , dans le dis- 
cours , est fière, décidée, quelquefois incisive ; 
son enseignement est solide , c'est une forte 
raison, commentant les beautésde l'Évangile' 
sa logique est assez souvent serrée , vive , pé- 
nétrante , soit qu'il descende en armes sur le 
terrain où l'incrédule l'appelle , soit qu'il se 
prenne de lutte avec l'imposture et lui arrache 
son masque ; quelquefois il pousse ses ennemis 
jusqu'au pied du mur , et laisse à son audi- 
toire le soin de tirer les conclusions. Voyons 
plutôt sa manière de procéder pour réduire 
au néant les accusations injustes que l'on fait 
peser sur le clergé. 
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« Je m'adresse maintenant à nos adversaires 
les plus acharnés ; je leor demande depuis 
quand il est permis de confondre Tinnocent 
avec le coupable y ou bien de prodamer qu*il 
n*j a plusd*innocent parce qu'il j a quelques 
coupables ? Quoi ! le sacerdoce est souiUé de 
TÎces , parce que quelques prêtres auront été 
Yideux? Quoi! te sacerdoce sera incapable 
de produire des vertus , parce que quelques 
INTètres n auront pas pratiqué la vertu ? Où 
en sommes-nous, si on admet une pareiOe 
manière de raisonner? Y a-t-il alors une seule 
profession qui puisse demeurer respectable 
et respectée? J irai fouiller dans les annales 
de nos guerriers , et lorsque je trouTcraî 
queiquesoldat mutiné, quelque chef révolté, 
quelques traits plus ou moins fréquents de 
lâcheté, de bassesse, de perfidie , je pronon- 
cerai la sentence de nos braves ? et dans mon 
injuste prévention , je confondrai le plus lâ- 
che , le plus coupable , le plus criminel aux 
- veux de la société , avec ce que lart militaire 
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« a produit de plus aobla, de plna dUtingaé» 
« de plus honorable aux yeux des hommes? — 
« J'interrogerai n tribunaux , et quand ih 
R m'auront dit que foig l'innooenoe a été 
« opprimée , que qu 9s magistrats n*ont paa 
« résisté à Tintrigue , que le poids de l'or , les 
« faveurs ont fait pencher la balance de la jus^ 
« tioe, je lancerai mon anathème contre le corps 
« entier P à mes yeux tous les magistrats ne 
« seront plus que des hommes odieux , d'inft* 
« mes prévaricateurs? — Et enfin, j'interrogerai 
« tous les états, toutes les professions, et quand 
« j'aurai trouvé un père dénaturé , une épouse 
« adultère , des maîtres durs envers leurs ser- 
« viteurs, des serviteurs infidèles , je pronon- 
« cerai qu'il n'y a plus dans la société ni foi , 
» ni probité , ni justice , ni aucun sentiment 
«d'honneur? je dirai que toutes les épouses 
n sont adultères , tous les époux infidèles, tous 
" les serviteurs injustes , tous les maîtres bar-^ 
H bares? que les pères et mères ne mettent des 
V enfants au monde que pour leur faire sucer 



LABBÉ DUFÈTRE. 319 

le lait avec le -vice , les rendre impies , liber- 
tins avant même qu'ils aient atfeint Fàge dn 
libertinage et de limpiété.... ? 
« Oik noas oondoiraientde pareils raisonne- 
ments? La justice et la raison, mes frères, 
demandent pour les prêtres, comme pour tous 
les autres membres de la société , qu*on ne 
confonde pas Tinnocent avec le coupable, et 
que parce qu*il y a quelques coupables, on 
ne pronimce pas qu'il n'y a plus d'inno- 
cents. La justice et la raison demanderaient 
bien aussi que Ion tint compte aux prêtres 
de k situation si difficile dans laquelle ils se 
trouvent , des obligations qu'ils ont à rem- 
plir , des engagements sacrés qu'ils ont con- 
tractés, des périls sans nombre dont ils 
sont environnés , et surtout de ces haines 
qui les honorent , de ces persécutions qui 
o les ennoblissent. Pour eux, le calomniateur 
« est toujours implacable , ses poursuites ne 
« se relâchent point ; jour et nuit il attend, 
« comme une victoire, le moment où il pourra 
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« toutes les vertus , par le soin qu'ils ont eu 
« dentretenir la paix parmi les princes ehré- 
« tiens , et de répandre de toute part les 
« plus généreux bienfaits. 

« T art-il, mes frères ^ y a-t-il en Europe 
« un tr6ne aussi vénérable, et qui» depuis 
« dix^huit sièd^ , ait été occupé par des prin- 
« ces aussi vertueux? Y a*t-il une seule fii- 
« mille qui puisse montrer une pareiUesncoes- 
« sion de vertus , et qui, en remontant autti 
« haut, ne trouve dans ses ancêtres un {dus 
« grand nombre d*hommes qui auront forftit 
« àrbonneur?» 

Voilà, assurément, de belles couleurs; 
achevons de donner un nouveau brillant à 
notre esquisse. 

En entendant Tabbé Dufétre, il semble 
qu'on pourrait se flatter de dire aussi bien 
que lui ; mais à la netteté de ses aperçus , à la 
physionomie noble et digne de sa pensée , à 
sa sagesse dans le coloris , à la lumière dans sa 
parole, on s'aperçoit bientôt qu'il y a- au 
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travail dune intelligence élevée, on devine 
aussitôt un coup d œil qui dépasse Thorizon 
vulgaire. Écoutons-le encore : 

« Qu'ils sont coupables , ces hommes qui 
ne cessent de décrier le sacerdoce , et qui 
emploient tous les moyens que la haine peut 
inventer pour lavilir et le dégrader! Eh! 
que veulent-ils? Tarir la source du sacer- 
doce , en éloigner une jeunesse qui serait 
peut-être assez chrétienne pour désirer d'y 
être admise, mais qui n*a pas le courage de 
braver tant de sarcasmes et de calomnies? 
Insensés ! ils ne voient pas qu*i]ft attaquent 
non-seulement le premier besoin de rhomme, 
qui est la religion, mais qu'ils attaquent la 
société elle-même , et qu'ils tendent à la pré- 
cipiter dansTabinie. Us oublient ce que Ton 
a souvent proclamé , et ce que nous ne crai- 
gnons pas de répéter , que , sans le sacer- 
doce , il n*y a point de religion ; que sans la 
religion , il n'y a point de morale ; que sans 
morale, il n y a plus de lois, et que sans lois. 



ya ONATICI Mte teAi:ilKh. 

• |»lu« ili' H(M*ii^i^ |KMMil>lif. hmiM lUmtr , le hu* 
« ivrdfN'i' , itiiilf<i^ Um iitifu|iie» dt mm nàviT' 

Miirin», lïv, iM^rira |ioitti, il vivra d'Ai^i' eu 
*• àf/if , i*t M? |M'r|)étui?ra d<t K^^iiératiou en ^^» 

• iM'iiilioii. Mai» quoii|u«f iiiiitK>rtd eu lui- 

- mhui* , il 11 itit |MiK 4tiii!lmliié iIaim un {m^h. 
" iÀPtutm* Im rclif^ioii, il ptfut inumm^f d'uiKS |ir4>- 
" viiiiMf a uii«* auti'ff, et |)eui alNiiuloDiu^ 

• mitre patrie ; et â voir le «|ieetiielei|ue |iré» 

• mmU* aujounl liiii la Frane^, fi'avofj«-ficMw 
•' rien â re^loiiler H Vorii^ v<ia refj[ard« «iir c<w 
» %aMieë di<K*i>iMftf qui avoiatinetii la e4i|iitale ; 

• dei|uelle NtéhliU^ ilMoiit^lii frap|>é«! Voyez. 
" eA%é.j[liiu% dém^léuM, ceM teiii|ile« fermée, e^die 

• K^ératioii iiaiiiaaiitif c|ui «'élève aur leur» 
« rninim aatia |>riuei|M'i» de morale, et preaque 

• iMiiiN iiléit de Dieu ! lÀ , riiomoie eiitiemi 
" «imie l'ivraie daiia le eliamp du |)ère da fa- 
« mille; leK lirebia, errauieK et dimmruém^ 
« elierelieut eu vain uu fiaateur qui piiiaiM'. M 
^ eiiuduire ilum de 1>ouk |iAtura^ea ; e^^lui qui 

- leillail Nurelli^M u'<H»t|ilua« et depuia quil 
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« est deseendu dans la tombe, le sacrifice a 

« cessé Personne n*est venu prendre sa 

« place sous Thumble toit qu'il habitait ; seu- 
« lement, de loin en loin , on aperçoit encore 
« quelques vieillards courbés sous le poids de 
« Tâge et d'un ministère prolongé an delà du 
« temps; on les voit comme des flambeaux 
« épars dans une nuit obscure , comme des 
« colonnes à demi consumées qui soutiennent 
» encore l'édifice, mais qu'un coup de vent va 
« détruire. A ce spectacle , l'impiété sourit , 
« elle triomphe , et ralliant de nouveau toutes 
« les passions, elle promène son char sanglant 
H sur les débris du sacerdoce : conune la Baby* 
« lone de 1 Apocalypse elle enivre les peuples 
<• du vin de l'erreur , et en attendant que les 
« générations futures viennent lui bâtir des 
'* temples, elle reçoit l'encens d'une jeunesse 
« séduite et les hommages des mortels abu- 
« ses. 

'< sainte Église de France ! ô ma patrie ! 
« eh quoi! serais-tu donc condamnée encore 
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à voir la dësolation et la ruine dann ton sein? 
Ne 8erai8-tu sortie victorieuse de tant de 
combats, que pour venir expirer à nos 
yeux de défaillance? Mon, non , fille de Sien, 
essuie tes larmes, quitte tes vêtements de 
deuil ; non, tu n es pas condamnée à l'op- 
probre d'une si funeste stérilité! Et déjà je 
vois de nombreux lévites qui sortent de ton 
sein, brillants de talents et de vertus ; ils s'é> 
lèvent comme des nuées bienfaisantes qui 
vont porter la fécondité dans ces champs 
desséches par le souffle derincrédulité.Bien* 
tôt, nous Tcspérons , bientôt la reUgion re* 
prendra son empire, la vérité brillera d*nn 
nouvel éclat ; alors le calme rensdtra dans 
ton sein ; tes enfants, oubliant leurs haines et 
leurs divisions passées , ne formeront jdus 
qu une même famille; et la religion , éteu'* 
dant sur eux son sceptre pacifique, leor 
fera couler dans la paix des jours pleins 
d'innocence et de bonheur. » 
Une qualité bien remarquable dans l'abbé 
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Dufétre (et lumn pimmnn bien (|iic bcaiir-iitii» 
i^aunmt appréci(k^ ciimmi; tiotiH) , c'mi Tiilion- 
dance, c'est sa prodigieiiM; faciliU^dV^locittioti ; 
il [>6n8e et C4mc/)il vite, il ("ïcrit de même, et 
ce qu'il écrit eni bien , malgré ce liixedldéefi, 
cette piiiHMinee de fociinde qui délK>rde; mi 
diction, wmn être trè»-tn*illHnUs reste ton- 
joum pure; cent le fleuve dont lei enn% m 
«ont pas moins belles (farce qu'il roule k 
pleins bords. Qu'après cela , l'ationdance, qui 
touche de près à la diffusion , entraîne fmrtiHn 
des longueurs de stjle , iUm reilites de pensées, 
nous n'en ferons pas un reproche bien sévèn? 
au célèbre prédicateur ; d'ailleurs , le soleil 
n'en est pas moins resplendissant^ pare^r 
que quelques taches ternissent son disque , et 
ksi flola de la haute tner n en sont pas moin^ 
yfwtf^j quoiqu'une écorne impure tienne 
souiller l'onde qui moutonne prè» An rivage. 
9oovenons-nous qu'Horace pard^mn^iit bieti 
à Homère de sommeiller quelquefois Quan^ 
doque bonuê éhrmital Wnnefm. 
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Mais oh Tabbé Dufétr^ triomphe surtout, 
c'est dans les retraites ecclésiastiques : là , 
sou talent est tout à fait à Taise, sa pensée 
solide acquiert de la profondeur; c'est le 
fleuve qui resserre ses rivages et creuse son 
Ut. Ce serait ici le lieu de rapporter ee que 
nous citions plus haut , mais il nous suffira 
de citer seulement le dernier trait du tableau, 
celui qui concerne la connaissance approfon- 
die du cœur bum,ain. L'abbé Dufêtre dissèque 
impitoyablement le cobut de l'homme pour en 
montrer à nu jusqu'à la dernière fibre; les au- 
tres couleurs appartiennent à Torateur tout 
entier ; celles que nous avons choisies regar- 
dent surtout l'apôtre des prêtres. Comme il 
descend d'un pas sûr dans ce labyriiithe à 
mille détours du cœur humain ! ne craignez 
pas qu'il perde le fil conducteur. Comme il 
étale à tous les yeux la plaie sanglante , ef- 
f l'oyable , de notre misère ! Le prêtre , pour 
être ministre de JésusrChrist , nen est pas 
moins homme; il continue toujours à porter 
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dans son sein toute une mer de passions ; le 
monde V entoure de ses séductions ^ de ses près- 
tiges ; la chair fait sentir ses attaques^ et c'est 
ce que ne pei-d jamais de vue Tabbé Dufétre , 
dans ces retraites oii le prêtre \a , dans le re- 
cueillement , se retremper dans la foi , reposer 
son àme fatiguée par le contact impur de Tair 
qulTentoure dans Immonde. Si vous avez suivi 
Tabbé Dufétre dans la retraite , vous avez du 
voir comme il analyse aux yeux de tous, la phy- 
sionomie de la conscience , comme il sonde 
les mystères de Tàme , comme, à côté du mal , 
il indique le remède à toutes les maladies spi- 
rituelles, comme il s'en fait le médecin. Je re^ 
grette bien de ne pouvoir retracer ici le vaste 
ensemble , l'admirable unité des retraites de 
cet apôtre des prêtres , le plan lai^e , étendu , 
dans lequel il encadre tous les vices et toutes 
les vertus; vous verriez comme il imprime 
sur tous les stigmates de Tignominie , comme 
il marque d'un fer chaud le ^ice d^radant , 
dont saint Paul défend de parler dans i a^sem* 
blée des fidèles. 
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Écoutez-le : ici, il compare rbomme impa- 

diqoe à uu roi qui « se penche qui des- 

« cend de son trône et dont la couronne tombe 
« dans la boue ; » une autre fois il le compare 
« à l'aigle qui planait dans les cieux, qui fixait 
« son regard sur le soleil ; mais tout à coup 
« Foiséan sublime voit un cadavre dans la 

« fenge ses grandes ailes se replient; il 

« s*abat sur sa proie , fond sur le cadavre im- 
« pur dont il fait ses coupables délices.*» Et 
puis , après avoir élevé dès autels à la vertu 
et traîné le vice dans la boue , lorsque la re- 
traite touche à son terme, il s'adresse vive- 
ment à ses frères et leur dit : « Date animas { 
« Non , je ne veux point de vos honneurs , de 
« vos fortunes , de vos titres , de votre auto- 
« rite ; donnez-moi vos âmes que je demande ; 
« non pas pour les garder, mais poiur les ren- 
" dre à Dieu qui les a créées , à Dieu qui 
« les sauvera , à Dieu qui les a enrichies de 

» tous les trésors de la grâce » Enfin, 

agrandissant à leurs yeux le sublime de leur 
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mânistên* , dëroulaDt à iean pieds im ii^^ 
lâorium , il leur donne la paii et k» renf oie . 
pleins de foi, confiants dans leors forces^ an 
milieu dn UMMide. 

Toilà l'abbé Dufétre ; il est au moins anssi 
complet ici qu'on- peut le crayonner dans une 
£ûble esquisse , il est ici presque tout entier: 
c'est lui « et lui seul : la retraite trace définiti- 
^dOKnt le cerrie qui distin^^ue Fabbé Dufétre 
des autres orateurs sacrés contemporains^ qui 
lui fait une place eomme à part parmi eui ; 
si dans les retraites eedésiastiqnes il emprunte 
a quelqu'un, nous dirons qu'il a quelque chose 
de MojsmUfm , mais toujours en consenrant sa 
pbTsionomkr parlicnlière . son caractère^ le 
sien. 

Tous les éTéques de France recherchent 
l'abbé I>ufétre pour leurs retraites pastorales; 
il les fait si bien!... il t a tant de çrairité 
dans son genre . tant d'onction dans sa parole^ 
de chaleur dans sa pensée ! et puise est le pré- 
dicateur de toute heure . de chaque moment . 
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Voici un fait qui m'a été raconté , et qui 
vous donnera une assez juste idée de Tin- 
fatigable facilité de Tabbé Dufètre à se 
trouver toujours à l'heure voulue, quoi qu'U 
arrive. 

Vous savez , sans doute*, comme fait un 
évèque quand il veut réunir ses prêtres dans 
une retraite pastorale : il fait un $igne , et ce 
signé est compris et pieusement accueilli d*uu 
bout d'un diocèse à l'autre, et voici venir aus^ 
sitôt, pour se ranger sou^ sa paternelle et douce 
autorité , deux ou trois cents prêtres , et quel* 
quefois plus, de tous les points d'une pro- 
vince ; d'abord tous ces nobles et généreux 
enfants d'une même famille s'embrassent dans 
les sentiments d'une vive et ardente charité 
fraternelle. . . . Cependant l'heure de la retraite 
approche. . . . Le bruit de la première entrevue 
des frères entre eux tombe par degrés ; une ou 
deux minutes encore , et voici le règne du 
silence le plus profond et le plus religieux qui 
commence. Or, on en était là, la veille de la 
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retraite de , quand un trouble 8e glisse 

dans les rangs.... Qu est-ce? Une fAcheuse 
nouvelle circule dans la foule.... Le prédica* 
teur n est pas venu.... Il viendra.... L'heure 
est sonnée, on chante le Veni Creator. En 
même temps que les voix généreuses et pures 
appellent sur les disciples du divin maître TEs- 
prit de lumière et de force, son éloquent inter- 
prète arrive. La diligence avait éprouvé un re- 
tard, mais pour cela la retraite ne sera pas re* 
tardée. A peine descendu de la voiture qui la 
conduit presque d'une frontière à l'autre , il 
monte dans la chaire sans préparation, sans re- 
pos. . . De la préparation ? soldat prévoyant , il 
est venu armé de toutes pièces ; il n'a pas at- 
tendu l'assaut pour forger ses armes , elleg 
sont prêtes; du repos? intrépide soldat, il 
ne lui faudra pas moins de quinze ou seize 
combats , je me trompe , c'est quinze ou 
seize triomphes que je voulais dire, avant 
qu'il lui soit permis de songer à quelques 
heures de repos. 



<;(*|)0iMlatil riihlN' Diifétn; (*4it vu cliain% il 
iiiiiionre la ivtniiU*, vu v.xinmt ritti|K>rliiiicc*d 
'^ ni \rnvv. Iv plan; litnilùt on lit ccmiuilt , m 

l'npprmc*, on IVHlinie, on l'aimi*. Cm n'eut ni 
un (hN;U*nr, ni un oralitur ; cent un ami , e^tài 
un a|HMn!; Kon Avïmi (*Hi ce qu'il «luit être, 
Niinpic, maÎM noble.... Im retraite (*ttt déjà à 
moitit^ faite, tout (li^[N!nd d'une première im* 
preHHion : la prenii^frc iniprcMiHion a été licu* 
reuHe , la retraite tum Ininne. 

Ixi^iraetêre (*ftH(*titiel d'une retraite prècMe 
par l'abbé Dufôtre, e'eHt la gravité defiuisk 
comtnen(u*ment de la retraite juMiu a la fin ; le 
prcklicateur ne He di^nientira [mw, il ne perdra 
rien de e.<;ttc (^raviU^ ap<wtoli(|ue et douce qui 
concilie à hou miniHtère le reHpttetet le «uccès; 
il y aura daiiH la retraite de l'ablM^ Dufètre 
dcK diMCoun», deKeonférenceM,deHméditationfi, 
ehiuiue exerciei* avec le ton , la mefture et k 
portée qui lui conviejuient ; dan» ce luil eu- 
ttemble , am^une déH partie» n'en altère ni n* 
détruit une autre. 
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L abbé Dufètre n'est peut-<itro |ki8 iiiipn>- 
visateur dans tonte la rigueur du terme , mm 
on peut être bon prédicateur sans oette qua- 
lité. Bourdaloue n'improvisait rien ; Massillon 
écrivait tout, même les moindres billets. Au 
reste, je crois qu on peut affirmer de lui, avec 
certitude, ce que Ton dit de Tabbé lÂicor- 
daire, t7 a un vcLSte amas d'idées et de coimais- 
sances, et je ne doute pas qu'après quelques 
heures de préparation , il ne soit toujours en 
i^tat d'occuper avec bonheur la chaire sacrée. 

Heureusement que les soins de l'adminis- 
tration n'absorbent pas tous les instants de 
Tabbé Dufôtre ; administrateur et grand vi- 
caire de Tours, il reste ce qu'il était, apùtre 
et orateur. Nous ne le suivrons pas sur ce 
nouveau terrain ; le gnmd vicaire appartient 
au biographe : c'est un champ où on trouvera 
beaucoup à glaner. 

Nous ne pénétrerons donc pas davantage 
«lans le sanctuaire de sa vie sacerdotale : nous 
userions trop de cra\ons à reproduire Thomme 
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social, le chrétien et le prêtre. L'humilité est 
une fleur qui redoute le souffle du \eut; la 
vertu cachée est un parfum que Dieu seul doit 
sentir (*). 

(*) Il a prêché le cai-éme, cette année, eo même temps à 
Saiol-Thomas d'Aqiiin et à Bonne-Nouvelle. {L'année der- 
mère, il le prêchait à Rouen, et à Louviers. Les distaitces 
étaient moins rapprochées.)^ En outre de cela , avec cette 
gr^e toute pleine d'une vive foi, il a prêté son zèle et » 
charité pour le salut des âmes à MM. les curés de Saint-Roch, 
de Saint-Sulpice , de Saint-Thomas, de Bonne-Nouvelle et 
de Saint-Germain des Prés , pour les aider à compléter leiurs 
retraites pastorales. On a compte que cet apôtre a pu monter 
en chaire , pendant ce carême à Paris , à peu près deux cents 
fois. 

Labbé Dufétre doit prêcher pendant tout le mois de mai, 
le soir, à Notre-Dame de Lorette : la foule qui, chaque année, 
pendant ce beau mois, se porte dans cette ^lise, plus 
riche encore du zèle de son pasteur que des ornements qui 
la décorent, s'y pressera plus, nous le croyons bien, ceUe 
année, quelle sera sûre d'entendre ce nouvel a|)ôlre de 
Marie. 



L'ABBÉ DE GENOUDE. 



Quand un homme est doté da beau privi- 
1^ d'exoeller en des genres différents, il est 
rare que la renommée le yenille bien saisir 
sons ses aspects divers. Soit la cause des cir- 
constances, soit celle de la disposition des in- 
telligences , soit les passions qui exaltent on 
abaissent sans mesure, on adopte un côté, on 
rétudie, on en parle jusqu'à ce que la parole 
Bit eu le retentissement qui fait vivre et donne 
une place honorable dans Thistoire de Fesprit 
humain. 

Comme interprète de nos livres sacrés, 
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M . de Gcnoudc est au premier rang parmi les 
littérateurs; comme publiciste, il est connu 
de toute TEurope depuis longtemps , et sa pa- 
role y est une puissance. Comme prédicateur, 
sa renommée ne peut dater que de peu d'an- 
nées , mais ses conquêtes , dans le domaine de 
l'éloquence de la chaire , ont jeté déjà assez 
d'éclat pour qu'il ne soit pas permis de l'ou- 
blier dans un recueil consacré à glorifier le 
catholicisme , dans la personne de ces saints 
prêtres à qui la Providence a départi , d'une 
façon plus particulière , le dou de la parde 
pour faire connaître ses dogmes et pour faire 
aimer sa morale. 

L'abbé de Genoude est âgé de quarante-sept 
ans, d'unctailleau-dessusde la moyenne, d'une 
constitution robuste ; la tête noble , les traits 
réguliers. Brun comme les méridionaux, su 
physionomie accuse l'énergie ; la vivacité du 
pays natal y est tempérée par l'habitude des 
hautes méditations. Ce travail continuel de 
la pensée dans lequel s'est passée sa vie, n'a 
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nui en rien à la dignité de ses manières. C'est 
parce que nous croyons, avec les maîtres 
de lart , qoe les qualités extérieures de Ta- 
rateur ne sont indifférentes dans aucun genre 
d'éloquence, que nous dirons que Tabbé de 
tienoude , ayant \écu dans une société choi- 
sie, ayant, dès son entrée dans le monde, 
f réquœté la bonne compagnie , été en contact 
ayec les personnages les plus considérables de 
son temps, en a pris les habitudes de bon goût, 
la noble simplicité. La vie très-retirée qu'il 
mène, depuis qull s'est voué au sacerdoce, ne 
lui a enlevé de Thomme du monde que' les 
relations incompatibles avec l'austérité sous 
l'aspect de laquelle il aime à voir ses obliga- 
tkmBf et cette sorte d'agitation forcée qu'im- 
pose la société aux hommes même les plus 
sérieux qui la fréquentent. Des études pure- 
ment ecclésiastiques , la composition et la pré- 
dication de ses sermons, traversées par quel- 
ques moments de couvcrsation dérobés au 
travail, avec des amis dévoués et avec sa fa- 
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mille , paraissent être maintenant les prind* 
pales occupations de M. de Genoude. Dans 
ses études ecclésiastiques , nous devons com- 
prendre le projet de rétablir un ordre religieux 
qui fut célèbre en France avant nos troubles 
révolutionnaires. C'est ce besoin incessant de 
faire du bien à la religion , et par conséquent 
à l'humanité, quia, en très-grande partie^ 
déterminé le voyage que M. de Genoude a fait 
dernièrement à Bome, et qui nous a valu une 
relation, si remplie d'un puissant intérêt , pu- 
bliée dans le feuilleton de la Gazette d$ 
France. 

Voyons l'abbé de Genoude dans la chaire 
sacrée. 

Son extérieur est. digne, sa figure impo- 
sante a de l'autorité du prêtre et de la modes- 
tie de l'homme. Son action oratoire n'a rien 
de très-remarquable, comme effet sur ses au- 
diteurs; on pourrait même croire, parfois, 
qu'il n'y attache qu!une importance asses 
secondaire ; son geste est en général naturel. 
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mate flon organe ne répond pai» tonjoun à la 
haute importance den sujets et à la manière 
supérieure avec laquelle ils M)nt traités. Il 
a quelques notes sourdes dans la vois, pas as- 
sez de variété dans les inflexions. L*exercieede 
h chaire a déjà , sous ce rapport , fait gagner 
beaucoup à M. de Genoude; mais il reste en- 
core à faire pour que Tauditeur n'éprouve 
pas quelquefois une peine bien naturelle , et 
que chacun de nous a éprouvée ; c'est celle 
d*entendre des pensées qui saisissent par leur 
élévation et leur profondeur, et de regretter 
que la plus belle voix du monde, que le geste 
le plus éloquent ne viennent pas leur prêter 
leur brillant prestige. D'où vient que, mal- 
gré ces imperfections assez notables de l'ora- 
teur, M. de (lenoude est cependant un des 
prédicateurs autour desquels on se presse avec 
k plus d'ardeur? Kn voici la raison : 

Son langage est ferme et correct ; son argu- 
mentation serrée et marchant droit au but ; 
rien ne peut détourner son pas de la ligne qu'il 
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veut suivre. C'est non-seolement un es|^it 
méthodique , mais encore un esprit à qui une 
longue habitude des procédés de la dialectique 
permettrait difficilement les lieux oommuns , 
les écarts d'imagination, les incidents étran- 
gers au sujet , de quelque nature qu'ils soient. 
Ces faiblesses de la jeunesse de Torateur, aux^ 
quelles il est si rare de ne pas succomber dans 
les débuts , même les plus heureux , ne sau- 
raient atteindre un athlète , non-seulement 
rompu aux luttes quotidiennes de la parole , 
mais dont , dès la jeunesse , l'intelligence a été 
nourrie de la plus pure substance du christia- 
nisme. Qui ne sait que tous ces travaux de 
l'homme politique , cette longue et courageuse 
polémique de la presse , au milieu desquels 
M. de Genoude s'est montré si rude jouteur, qui 
ne sait , dis-je , qu'ils sont loin d'avoir con- 
sumé tous les instants d'une vie laborieuse , et 
que d'immenses travaux sur les saintes Écri- 
tures , sur les Pères de l'Église , sur la con- 
troverse religieuse, avaient préparé, de longue 
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main, le laïque plein de foi à la grande et 
imposante mission de prêtre dirétien? La Pro- 
Tidenee n a^ait-elle pas ses Toes , en donnant 
à on homme , an milien des soins dn monde, 
de een de la faaûlle, parmi les agitations de 
la TÎe pditique , le gXHit de ces études fortes, 
austères, qniont fait que , kH^sqoe le malheur 
est Terai le firapper, lorsque son bonheur d'é- 
poux est venu se briser comme un hochet 
contre la mort ^ il a pu non-seulement ne pas 
txmber sous le coup qui le frappait , mais, dé- 
posant ses peines au sein de la religion , se 
raiever fort comme un rrai chrétien, coura- 
geux comme un saint prêtre , ardent comme 
on apdtre? 

Les questions de dogme sont eeiles quaf- 
feetiomie M. de Genoude ; aussi est-ce là son 
Iriom^ie ; mais il feut dire qu'il le dépouille 
éb Taridité que Tëcole laisse assez souTent aux 
piédieateurs. La manière éLevée d*enTisager 
son sujet , les réflexions qu il puise dans son 
esprit supérieur , la chaleur de ses ûnpressiou^. 
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un' style par, souple , et toujours convenable 
à la dignité de la parole divine ; tont cela jette 
de rintérèt , du mouvement , sur les questions 
les plus difficiles et les plus graves du dogme 
catholique dans les discours de M. de Ge- 
noude. 

Pour donner une idée du style et de la ma- 
nière de cet orateur, nous allons citer un pas- 
sage de la Passion qu'il prêcha , le Jeudi saint 
1839, à Saint-Philippe du Boule. Le souvenir 
en est conservé par ceux qui Tentendirent 
comme d'un discours très-remarquable; 

« Quel mortel , en effet , dit-il , en jetant 
« les yeux sur la Passion de Jésus-Christ , 
« peut dire qu'il souffre ce que Jésus-Christ 
« n'a pas souffert? Vous plaignez -vous de 
« rinjustice des hommes? Envers qui les 
« hommes ont-ils été plus ingrat qu'envers 
« Jésus -Christ? Étes-vous tristes jusqu'à la 
« mort? souvenez- vous du jardin de Gethsé- 
« mani. 

« Peut-être avez-vous placé dans l'amitié 
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* votre plus douce joie , peut-être déplorez- 
« TOUS Tabandon , la lâcheté de vos ami»? Eh 
« bien! rappelez-^YOUsla nuit du prétoire et 
« le baiser de Judas. Mais vous êtes un bien- 
« faiteur de l'humanité, et vous êtes méconnu; 
« mais vous êtes un prêtre , un pontife qui 
« ne pensez qu'au salut de ceux qui vous ont 
« été confiés, et Ton vous calomnie! Voyez 
« JésusrChrist, contemplez-le depuis sa nais- 
« sance : car sa Passion , commencée a sa crè* 
« cbe, s'est continuée dans les agonies de la 
« mort , dans Tignominie de la croix , jusque 
« dans la descente aux enfers. Enfin , vous 
« tOD6 qui êtes arrivés a ce terrible moment 
« pour lequel toute la vie a été faite, la mort , 
« la mort si horrible sans la mort de Jésus- 
« Christ , quelles que soient vos douleurs , vos 
« angoisses , dites s*il est une douleur sem- 
« blable à la douleur de Jésus-Christ , une 
« mort comparable à la sienne ! Hommes , 
« dites s il est une de vos misères que Jésus- 
« Christ ait oublié ùe porter ; dites si Jésus- 
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« feHune se retrouve , dans Tamour maternel , 
« unie à- tout ce que cette affection peut avoir 
« de sainteté. 

« Qu'y a-t-ii de plus profondément gravé 
« dans notre cœur que le souvenir d*une mère? 
« Et pourquoi ? c'est qu'elle s'occupe de sou 
« ftls sans songer à elle. Les yeux de lenfant 
« se mouillent involontairement quand il pense 
« à sa mère , parce que la vie de sa mère pour 
« lui est une vie de sacrifice ; aussi Dieu , dans 
« l'Écriture , se sert sans cesse de cette image 
« de la maternité ; Une mère , dit-il aux Juifs, 
« peut-elle oublier son enfant , le fruit de ses 
« entrailles? et quand elle l'oublierait , moi je 
« ne vous oublierai jamais 

« Parmi toutes les mères , quelle mère mon- 
« tra plus de tendresse à son fils que Marie , 
« dont toute la vie peut être appelée une im- 
« molation perpétuelle ?. La plupart des mères 
« trouvent au moins dans leurs illusions sur 
« rheureux avenir de leurs enfants , un soula- 
« geraent à leurs soins et à leurs veilles ; niais 
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« il n'y avait pas d^iliusions pour Marie. Le» 
« livres saintsavaienf levé tous les voiles devant 
« ses regards , et Jésus souffrant et crucifié 
« était sans cesse présent à sa pensée. Pendant 
« tout le temps, dit un orateur chrétien , qu'elle 
« porta le divin enfant dans son sein , qu'elle 
« le nourrit de son lait , qu'elle le vit croître 
« sous ses yeiix , elle ne cessa d'avoir la déchi- 
« rante pensée qu'il croissait pour le sacrifice. 
« Elle ne put écarter de son esprit les images 
• du jardin des Olives, du prétoire et du Cal- 
« vaire. Tout ce qui fait la consolation des au- 
« tresmèressechangeait pour elle en tourment ; 
« s'il tendait vers elle ses mains innocentes , 
« elle croyait déjà les voir chargées de chaînes 
« ou percées des clous qui devaient les attacher 
« à un infâme gibet ; s'il souriait à sa mère , 
« s'il fixait sur elle de tendres regards ou sol- 
« licitait ses caresses , elle se représentait ses 
« yeux éteints et mourants , son visage inondé 
« de sang et de larmes , tout sou corps déchiré. 
'< C'était un supplice de tous les instants que 



352 ORATEURS SACRÉS. 

• tout renouvelait , et que son amour seul pat 
« lui faire supporter. Ceux qui n'ont jamais 
« aimé , dit saint Augustin ^ ne savent pas 
« combien il y a de force dans Famour ponr 
« transformer vraiment oelui.qui aime en Fob- 
« jet aimé , et pour en faire un autre lui-même, 
« jusqu'à lui donner les mêmes volontés , les 
« mêmes inclinations, et quelquefois les mêmes 
«pensées. C'est ainsi que Marie n'avait pas une 
« volonté, un sentiment, une inclination qui ne 
« fût en union avec son Fils ; elle était tonte 
«transformée en Jésus-Christ. L'amow de la 
n sainte Vierge se composait de ce que la na- 
« ture a de plus tendre , la grâce de plus ef (i- 
« cace ; elle rendait à son Fils l'amour qu'elle de- 
^ vait à Dieu, elle rendait à Dieu l'amour qu'elle 
« devait à son Fils. Son Fils veut vivrie pauvre, 
« elle accepte la pauvreté ; son Fils déclare qu'il 
» n'aura plus d'amour que pour ceux qui font 
« la volonté de Dieu , elle n'est plus unie à son 
<i Fils que par lés liens de la religion ; son Fils 
« veut mourir, Marie est conduite non au Tba- 



« lior 9 maM au Calvaire. On a dit du Macrifiee 
« d'Abratiam : Dieu n'aurait pa« demandé ee 
« sacriiioe à une mère: il l'a demandé à Marie. » 
Uo àeê plus beaux difle^mr» de M. de (ie^ 
noude , à notre avi« , est celui qu'il a fait sur 
riucaraatiou du Veriie . L'éloquence de la chaire 
a rarement [larlé une théologie plus divine , 
une ptiilosopbie plus certaine. L'enchaînement 
admirable des idées j égale leur profondeur , 
etqiundUarriveàlafin^ vous êtes tout éUmné, 
tout glorieux 9 i)our ainsi dire , de la lumière 
dont s'est éclairé votre esprit , des profondes 
vérités dont il s'est enrichi. Ije teite de ce dis* 
cours est le premier verset de l'Évangile selon 
saint Jean. Ijbl division est comprise dans ces 
paroles : « Jésus-(>hrist , sagesse de Uieu , 
« Jésus^-Christ, sagesse de i!homme , manifestif 
« la raison de Dieu et complète la raison de 
« l'homme, iians lui il n'y a point de lien entre 
« l'homme et Dieu ; sans lui , l'homme est une 
« énij^ue |>our l'homme. Quel sujet plus digne 
- d'être offert à vos méditations, dans ce jour 
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« qui unit la nature divine à la nature hu- 
« maine !» Et de ce germe fécond nait , parla 
puissance de la foi et du talent, un sermon que 
nous ne craignons pas de mettre au nombre 
. des plus remarquables qui se soient ja^ 
mais faits sur ce difficile sujet. Nous avons 
cherché un passage que nous puissions extraire 
de cette belle composition ; mais nous avons 
trouvé tout cet ensemble si uni, toutes les 
pierres de Tédifice si intimement liées ^ntre 
elles, tous les ornements tellement enchâssés, 
que nous n'avons osé détacher des fragments 
qui perdraient à n*étre plus à leur place, et 
qui , pour satisfaire pleinement la raison , ont 
besoin de rester dans le cadre que leur a as* 
signé le talent de l'orateur. Ce discours sur 
rincarnation du Verbe nous suggère un rap- 
prochement avec quelques lignes éjninenunent 
chrétiennes de la relation du voyage de M. de 
Genoude dans la ville éternelle. Le lecteur ne 
les trouvera pas déplacées ici. 

« J ai dit la messe à St-Pierre, sur les tom* 
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beaiu de Pierre et de Paul ; et au moment 
de la eonsécration , quand je répétais ces pa- 
Tries de Jésus-Chrifit : Ceci est mon corps , je 
Yoyak au-dessus de moi , dans la coupole de 
gaint'Pierre , ces autres paroles de Jésus- 
Christ : Tu es Pierre , et sur cette pierre je 
bâtirai mon Église ; et j'étais dans le plus 
beau temple du monde , à cùté du Vatican , 
âeré au-dessus du palais des Césars, et 
d'pù partent aujourd'hui' ces décrets spiri- 
tneis qui embrassent Tunivers. L'Église ca- 
tboUqne est donc bâtie sur le corps de Pierre : 
dqmis dix-huit cents ans, les empereurs, 
les philosophes, les barbares, les protestants, 
kt impies, nont pas prévalu contre elle. 
Cest une parole du Verbe qui a créé le 
monde , c'est une parole du Verbe incamé 
qui a créé l'Église, c'est une parole transmise 
par saint Pierre qui crée , tous les jours, sur 
nos autels , le corps de Jésus-Christ , c'est 
une parole qui a ressuscité l'uniTcrs. 
« Deux paroles du Christ se réalisent donc 
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vait régner la papauté ! Notre caractère sou- 
dain et si ami du changement n'aurait point 
convenu à ce que Dieu voulait de Borne ; la 
lumière élevée sur la montagne ne devait pas 
vaciller dans les mains qui la portaient. Cela 
est , cela a été. Voilà les mots de Rome. L'im- 
mobilité des hommes et des monuments est le 
caractère de ce pays. Il y aurait ici une révo- 
lution contre une révolution, avant que la 
première pût s'accomplir. » 

« Le passage de saint Pierre et de saint Paul 
à Rome semble le passage de Jésus-Christ loi- 
méme. A Jérusalem , on voit le Christ humilié; 
à Rome , on le voit dans sa gloire. C'est déjà 
un reflet de l'éclat qu'il a dans le ciel. Rome 
conduit le temps dans l'éternité ; elle a quelque 
chose d'immuable comme le but auquel elle 
conduit. » 

« Un des plus beaux monuments vivants de 
Rome , après la papauté , c'est la Propagande. 
Imaginez toutes les nations représentées dans 
cet établissement par soixante et dix jeunes 
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gens entrelemw aui frais da pape , et qui doi- 
▼ent porter la foi dans toot Tunivers. Cette 
maison où j'ai ira un Abyssinien , un Arabe de 
Bethléem, un antre dn mont liban, deux 
Chinois, etc., est à la fois une prenve de 
deux miracles , la confusion des langues à la 
loor de Babel, et le miracle du Cénacle qui 
a réuni tous les peuples. Cest le catholicisme 
rendu sensible. Rome formait au champ de 
Mars ses soldats pour aller conquérir les 
rojaumes ; eUe prépare maintenant des mar* 
tyrs à la Propagande , pour conquérir les in- 
telligences et les creurs. » 

« Ijt dernier jour de Tannée 1839, j*ai en- 
lenda les fèpres à la chapeUe Sixtine. Tous 
les cardinaux , assis des deux côtés de la cha- 
pdle, an fond de laquelle est le jugement 
dernier de Michel-Ange, se lèifCnt quand le 
pope arrite. ïl j arait Traiment là quelque 
chose du sénat de Rome. Je songeais à Céiar 
et à Auguste annonçant leurs projets pour la 
conque du monde. César et ses projets. 
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Auguste et les empereurs sont finis, et je 
voyais le représentant de celui à qui Jésus- 
Christ a promis la conquête du monde assis 
au milieu des cardinaux choisis dans toutes lei 
nations de Funivers. Ce sénat nouveau ne se 
forme pas seulement des grandes familles ro- 
maines , il se compose des hommes de toutes 
les nations et de toutes les classes ; il est réel*» 
lement Timage de cette république chrétienne, 
que Jésus^Gbrist a établie sur les ruines de h 
république romaine. U n y a pas un homme 
dans le monde entier qui ne puisse être prèti^ 
et qui ne puisse devenir cardinal ou pape. 
Dans cette ville étonnante , un moine est au- 
jourd'hui pape \ un cardinal , autrefois pnnce 
romain , a voulu descendre de ses honneurs 
pour rester dans le noviciat d'un couvent. 
Aussi un des traits caractéristiques de Rome , 
c'est l'absence de toute vanité. Un sénateur, 
deux conservateurs du peuple, représentant 
les anciens consuls, sont venus s'agenouiller, 
l)aiser la mule du pape et renouveler, à la lii^ 
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de Tajuiée pour 1 année suivante , le senneul 
du ^nat et du peuple romain. • 

« Quelle puissance que celle de Tbomme dont 
on baise les pieds pour se dégrader, puisqu'en 
lui on honore Jésus-Christ, THoiûnie-Dieu. 
De la chapelle Sixtine , le pape et les cardi- 
naux ont été chanter un Te Deum à Téglise de 
Jésus pour tous les biens accordés par Dieu à 
Borne et A TÉglise, pour le bienfait de la 
conserration de la papauté. J u prié là du fond 
du cœur pour mes deux patries ^ pour FÉgUse 
et pour la France. • 

J'ai cité de belles pages dans lesqueUet res- 
pire Tesprit des Écritures et qui rai^^eUent sou- 
vent la manière de ces athlètes admirables des 
premiers siècles de TEglise, auxquels le génie 
et la foi ont donné une vénérable immortalité* 
Je finirai en exprimant un voeu partagé par 
tous les esprits sérieux qui ont suivi les pré- 
dications de Tabbé de Genoiide : c est celui de 
les voir se répandre beaucoup par Fimpres- 
sion. >'ul doute que cette raison savante, trop 
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savante peut-être souvent pour le commun des 
auditeurs , que cette puissance de raisonne- 
ment qui ne compatit pas toujours assez à la 
faiblesse des intelligences ordinaires, que 
cette marche rapide et pressée , que cette abon- 
dance de souvenirs d^érudition sacrée et de 
rapprochements qui supposent dans Taudi- 
teur des connaissances assez approfondies pour 
les bien saisir, nul doute qu'elles ne gagnent 
encore, et l)eaucoup, au calme d*une lecture 
attentive. 

Avant de terminer , quelques mots qui nooft 
sont suggérés par le souvenir de conversations, 
aussi indiscrètes qu'irréfléchies , de plusieurs 
amis inconséquents des doctrines religieuses et 
politiques auxquelles appartient M. de Ge- 
noude. 

C'est une chose étrange que de voir passer 
tout à coup un homme des chaudes luttes de 
la polémique du journal , aux graves ensei- 
gnements de la chaire. Comment ne pas s'é- 
tonner de voir , dans la même journée , Técri- 
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t«in politique jeter aux passions humaines de 
brûlantes paroles , et puis , par une subite mé- 
tamorphose , Fàme encore tout agitée des 
(M'ages du tribun , monter dans la chaire de 
vérité pour y prêcher la charité , la concorde ! 
■ Que le journaliste guerroie , que Tapôtre 
; remplisse sa mission de paix ! — et \oici les 
; accusations que nous a\ons souvent entendu 
r porter contre Thomme auquel nous avons 
consacré les quelques lignes de cette notice' ! 
accusations assez adroites, malgré leur injus- 
tice 9 assez spécieuses , malgré leur peu de va- 
leur , de la part des représentants des doctri- 
I nés que M. de Genoude a combattues toute sa 
vie ; mais bien faibles de raison , bien incon- 
séquentes, disons-le franchement, bien dé- 
pourvues de toute intelligence politique et 
rdigieuse, quand par un hasard fatal, mais 
qui se rencontre quelquefois , elles viennent 
de «es hommes attachés aux principes que dé- 
fend si courageusement M. de Genoude. Peu 
nombreux , il est vrai , mais ne laissant pas de 

2^ 
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f pirler tmut , cen échos maladroîts den mna 

1, Imbilen qui portent da camp ennemi , «e m 

ih jamais enqiiis de la vérité deg faits dont 

se font 1rs impnidcntM iirojKigatAurs? Se so 

ils bien informés avant d'asseoir Umrjagcnn 

^' lé^er? (Mit-ils bien réfléchi sur les idées ( 

I joiinial avant de prononcer sur m nnssî 

du paix? Kavent-ils si le prêtre qui mont 
r lauUd et qui s'empare, av<!C autorité, di 

tribune évanKéli(|uc , n'a \nïH passé une p 
tie de la nuit dans hn saintes préparations 
i son ministère, plutùt que dans ce qu'ils < 

liellent les aiptatious de la {M^nsée du pul 
ciste? Ont-Us demandé coni|iU; à leur intc 
^enci) et à h^ur réflexion de vài que la prefl 
diriK^se p<ir un esprit droit et un c(t*ur eh 

tien, |Mïut rendre deservic<« à l'humanité,; 
idé^ss d'ordre , au catliolicisme qui Jiiv .>^%u 
d'une si irréfragable manière? Ont-ils ouv 
la conscience du prêtre et celle de l'honufl 
Se sont-ils même donné la peine d'eHfla^^W| 
mesurer ses œuvres?.— Mon DieiL^iMf^Hs 
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seux ou iuiutelligeiiU , la vMttmuu'. tni ^fMàên 
lescberclier , et il« imt rerlit Uu'jtùifHUîit,. </«i iifi 
écho de l'honu^ur ou di^ U ^l/#if«; %Uiêtt$éf. fM|#- 
per leur oreille , il» le ttA%rhui (U: u^kutè- 
NouftiMifaimrhloiiide%Mjl/#ir fiuie eiifrei i/j I/41 
quetttiouM |Militiqui!« : uoija m^^/ii» /lii Un^Uap 
UJie queiitioii délieate: ou i'Âfiu\fî^'îhiUà /|o « lir 
teuuit fti iiitiffu^fiieut a notre nojet , /|o î\ uthu 
était iiij|)OhhililedelV?vit<:f . ÎJtiithiiUtt hffh*'î- 
queii ijerM^iiiiurt) bien iiitirotiooii^i'-A; umulthiu 
péeH , c'eht iJKer leur atti;uti/iu : lii'^f Irui itl- 
teutioo, e<:At (irolialikruieut le* Mnitt-i *ulU- 
samuient. 

jour (il 07» de (/oQt (i^wif 1;^ iff^Au^ihoti. ï'^u 
diiut <:e« dfJ'Uiéirtii i^UtHUtê^ il ji *^.titlA^, m4 
multipliirr; i\ u v a {ff^ui d#: |Mii //U d ue n^ 
soit fait efiti:/idie âhttz /{oeb|ue«-uo/:ai de u/m 

lieniiifiifi , il >ajut'f/iujft d Aufiii [fUituuUi-té'^ 
ment. Ix-* ridieule« et nienat/iot^ereu tUUMtat' 
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lions adressées à Tbomme de la presse politique 
tombent devant le prêtre zélé qui comprend 
si bien la mission imposée par son saint minis* 
tère de prècber et d'évangéliser. 

Catholiques, chaque fois que Téloquence de 
la chaire obtient de nouveaux triomphes, 
souvenons-nous que saint Jean-Chrysostôme 
nous a dit que saint Paul fit plus de conversions 
par le talent de la parole que par le don des 
miracles. 



UABBÉ DUPANLOUP. 



Voici encore un de ces hommes tixrm ei 
précieux que la Providence ne plnlt h miàvl^ 
ter de temps à nutre pour âtre les miniutnHi 
de sa miséricorde et de sa charité ; un de 
ces hommes à TAme dcmce et compatiiMaut0| 
au cœur chaud et généreux, dont le seul aeemit 
delà voix et la douceur ré|)andue dans tous ses 
traits attirent la conflanc^) et dis()osent le einur 
à recevoir les inspirations de sa soUieiiude sa» 
cerdotale. LabhéDu|mnloup, en efft^t , |iar un 
piMichant qui [uirat) connue irrésistible ciiex lui, 
devient presque sur-le-i^han)p non-seulement 
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le père , mais le frère , mais Tami de ceux qui 
u'étaient d'abord venus que lui demander des 
conseils et déposer dans son cœur les .secrets 
de leurs faiblesses ou de leurs remords. La 
piété et la reconnaissance ont publié déjà , et 
depuis longtemps, les consolations qu'ont 
éprouvées beaucoup d'âmes sous la direction 
de ce sage et vertueux ecclésiastique. 

L'abbé Dupanloup est né en Savoie (*} ; ce fut 
d'après le conseil d'un bon curé , son parent, 
qu'il Tint à Paris. U fit ses premières étu- 
des dans une maison d'éducation de la rue du 
Regard; de là il entra au séminaire de Saiut- 
Nicolas-du-Chardonnet , où il se distingua 
bientôt, parmi ses condisciples, autant par les 
rapides succès dans ses études que par les 
exemples remarquable de piété qu'il donnait 
dès lors. La douceur de ses mceurs et de ses 
manières avait captivé , dès ses premiers pas 
dans le sanctuaire , ceux qui en faisaient de- 

{*) u a été naturalisé Français en 1837. 
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pois langue» aunée» rornemeot et la gloire. 
L'abbé Dupanloup était dé^ cité eomme un 
modèle de la pîété la plus pure ; il savait de 
boime benre , ou plutôt il sentit de bonne 
heure, que si une austérité déplacée et une 
aorte de pédanterie sont un tort ou une ma* 
ladresse dans tous les états et dans toutes les 
situations de la vie , elles sont un ridieule, 
une stupidité dans Tenfance , et que les en- 
fimts sont d'excellents juges de tout ce qui 
Mease Jes convenances de leur âge. 11 eut le 
bonbenr de se faire aimer de ses camarades, 
de ceux même dont le caractère était dif- 
férent dn sien. 8a gaieté était , sans cesser 
d'être Sijge, quelquefois bruyante, voire même 
qodqnefois impétueuse , mais elle ne blessait 
jamais en rien les règles ou la discipline dn 
séminaire ; quand il ne jouait pas , un attrait 
oitorel le portait h rechercher toutes les occa- 
sions d'entretenir, parmi les jeunes sémina- 
ristes , ses condisfciples , le goût de la piété et 
rbabitude pratique de la religion ; son lèle 
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n'était point importun ; il ne pressait pas ; il 
attendait leé espriU qui n'étaient point en- 
core assez préparés pour ces sortes d'entretiens 
qui tiennent plutôt du ciel que de la terre. 
C'est ainsi qu'il essayait , sans s'en apercevoir, 
le grand art où il excelle aujourd'hui d'arriver 
à la volonté en ne parlant qu'au cœur. 

Après avoir achevé son cours d'humanités , 
l'abbé Dupanloup entra au. séminaire de Saint- 
Sulpice pour y suivre ses cours de philosophie 
et de théologie, et s'y préparerauximportantes 
fonctions du saint ministère. 

L'abbé Dupanloup venait d'achever son 
premier cours de théologie, quand M. l'abbé 
Feutrier, alors curé de la Madeleine, jeta les 
yeux sur lui pour l'aider à fonder le caté- 
chisme de persévérance dans sa paroisse. 

M. l'abbé Feutrier ne pouvait choisir 
un ecclésiastique plus propre à développer 
son pieux projet, ni un catéchiste plus habile, 
dans l'art de diriger déjeunes esprits, que 
l'abbé Dupanloup. 
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Dts connaijwances spéciaks et ^ari^s, 
une rare perspicacité d'esprit , des principes 
aussi eiacts en doctrine que purs en morale, 
transmirent bientôt à l'abbé Dnpauloup, aTee 
la confiance de rexceiient et sage abbé Feu- 
trier, celle des nobles parents de l'intéressante 
j^ nesse qui Tenait se gronper chaque semaine 
c iour de l'habile catéchiste, pour receroir 
ses douces et pieuses leçons. 

Les jeunes fidèles se ressentirent , en peu 
de temps , de ^aimable et discrète influence 
des leçons et des exemjdes du pieux caté- 
chiste ; Fabbé Dupanloup préparait déjà des 
chrétiens instruits pour la société , des 
honunes Tcrtueux destinés à l'édifier dans les 
temps des épreuTCs qui lui étaient réservées , 
et à réparer les iiides que la mort fait diaque 
jour dans les rangs des TÎeux serriteurs de 
Dieu et de la patrie. 

Déjà la réputation de l'abbé Dupanloup 
s'étendait au delà de Fenceinte de la cha- 
pelle Saint-Hyacinthe y et Ton accourait de 
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toate part pour entendre Féloquent caté- 
dmte. 

Cependant Thumble séminariste est devenn 
prêtre, etM. Feutrier, aussitôt après son ordina- 
tion , s était empressé de l'attacher à sa pa- 
roisse, en qualité de prêtre administrateur. Le 
catéchisme dit de St-Hyacinthe ayait pris t^ 
heureux accroissement ; il fleurissait. HM • fù^* 
lard et Mathieu, gui avaient succédé à H. Feo- 
tri^, avaient favorisé de tous leurs efforts et 
de toutes leurs bénédictions cette œuvre émir 
nemmentcatholique.M.rabbéBeuzeUn, appelé 
à la curederAssomption, en remplacement de 
M. Gallard, nommé à Tévéché de Meaux, crut 
voir dans les catéchistesde sa paroisse des rivaux 
d'autorité, et pour arrêter ce qui lui semblait un 
débordement de zèle, et pour conserver aussi à 
son étolede pasteur toute sa puissance, recourut 
à une mesure approuvée par les uns et réprouvée 
par les autres. Il signifiadoncàMM. les catéchis- 
tes qu'il ne voulait plus de leurs seif vices. Cette 
résolution extrême fut annoncée à l'archevêque . 
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Le prélat en fut profondément affligé; il at-- 
tendit un peu avant de répondre à M. Beoz^ 
lin ; il espérait le voir changer de résolution ; 
il y eut de part et d autre de pénibles négo* 
ciations , mais celui-ci demeura inflexible, iné- 
branlable. 

Le saint-père fut informé de l'affaire ; ce pon- 
tife , dans sa profonde sagesse , sans juger la 
cause au fond , crut qu*il était urgent néan- 
moins d en terminer, et de pourvoir au plus tôt 
aux besoins spirituels des fidèles (*) ; la base de 
sadécisionfutcetadage: Saluspopuli mprema 
lex, etc. 

Aussitôt que Monseigneur l'archevêque fut 
informé de la volonté du souverain pontife, 
il s'empressa de répondre à la sollicitude pa- 
ternelle du vicaire de Jésus-Christ : il vint lui- 
même trouver le curé de Saint-Roch (l'abbé 
Olivier , et lui proposa de Taider, par un 

(*) MM. Ie8abl)é8 Dupaiiloup, Petetotet Ve8sièrei(,qui,f»ur 
l'ordre bien œntentable xans doute de M. Beuzelin, avaient 
quitté l'AMOinptioo , n'avaient point eocoie été mnplae^ 
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•arrangement qui dépendait tout à fait de lui)^ 
à terminer cette affligeante affaire ; il lui de- 
manda d'accueillir cette partie du clergé de 
FAssomption avec laquelle le curé de cette 
paroisse ne pouvait s'accorder, et de don- 
ner une partie de son clergé à l'Assomption. 
Le curé deSaint-Roch, heureux devoir l'issue 
de cette affaire , indiquée par celui ponr lequel 
il professa toujours et jusqu'à la fin une si 
grande vénération et une piété toute filiale , 
consentit à tout : il ouvrit donc sa paroisse , 
et mieux encore, il ouvrit son cœur à 
MM. Dupanloup, Petetot, Vessières, etc., 
avec lesquels il vécut en frère et en ami, pen- 
dant tout le temps que Monseigneur Farche- 
vèque les laissa auprès de lui. 

Ainsi finit une affaire déplorable , sur la- 
quelle nous ne nous permettrons pas la plus 
petite réflexion , pour l'amour de Dieu et celui 
du prochain. 

Cependant l'abbé Dupanloup avait paru 
dans la chaire de Noire -Dame; il avait parlé 
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le premier dans ce cours de haut et religieux 
enseignement, que Monseigneur de Quelen 
avait promis aux évêques de France d'établir 
dans la capitale, pour Finstruction et le salut 
de cette jeunesse qui accourt de tous les points 
de la France et de l'Europe , pour s'instruire 
au sein de nos savantes académies. 

Nous donnerons ici une analyse rapide de* 
ce premier discours de l'abbé Dupanloup , qui 
ouvrit en 1 83 4 la station quadragésimale à Mo- 
tre-Dame. D'après le plan etposépar M. l'ar- 
chevêque , l'abbé Dupanloup était chai^ de 
montrer, dans cette première conférence, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ en sa qualité de 
lumière et de docteur du monde. 

L'orateur avait choisi avec autant de goût 
que d'opportunité son texte , emprunté à l'É- 
vangile du jour : Transfiguratm est ante eos. 
Sonexorde était à la fois brillant et pompeux. 
Jésus-Christ , a-t-il dit , en apparaissant à la 
terre, non-seulement a changé en torrents de 
clartés et les obscurités des figures antiques, et 

a5 
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Ijes ténèbres profondes de Tidolàtrie ; mais il 
semble , et e'est là notre espoi^, i>énétrer, à 
cette heure , de ses rayons brûlaAts , la froide 
imlifférence de notre époque ; en sorte que , 
ju^u'à son dernier et majestueux orient sm* 
la terre, il serayrai de dire qu'il se manifeste, 
qu'il ajoute de nouveaux feux à son auguste 
lace , toujours resplendissante de divinité. Et 
transfiguratus est ante eps. L'orateur a en 
effet présenté Jésus-Christ comme la lujnière 
du monde sous quatre aspects : Jésus^Christ a 
dissipé les profondes ténèbres de Fidolâtrie , 
rétabli les vérités primitives, si m^nnues ou 
défigurées ; enseigné d autres vérités inconnues 
même aux intelligences les plus élevées , telles 
que la providence , la filiation divine , Taccès 
de tous au bonheur; et enfin il a donné au 
monde le sublime enseignement du Calvaire , 
dont TEucharistie est la continuation, et dont 
le complément est aux cieux , sur Fautel où 
repose TAgneau immortel. Nous ne pourrions 
entrer dans tous les détails de cet ordre de dé- 
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veloppementtt. Gomment faire passer, dans 
une analyse, les deux magnifiques tableaux de 
Tidolàtrie d'un côté, avec son cortège de 
vices ; de l'autre , l'éclat et la majesté des en- 
seignements du Fils de Dieu, an moment sur- 
tout où, après avoir montré toutes les passions 
assises sur les autels et dominatrices des in- 
telligences et des cœurs , l'orateur a fait arri- 
ver Jésus-Christ inscrivant partout l'unité 
d'un Dieu, et régnant seul ainsi sur les débris 
impurs des divinités païennes , au ciel et sur 
l'univers? Il y avait là parfait accord de pen- 
sées et d'expressions. Aussi l'auditoire n*a-t-il 
pu contenir tout à fait les murmures d'une 
respectueuse, mais vive approbation. On peut 
en dire autant d'un grand nombre d'autres ta- 
bleaux : par exemple , de celui où' l'orateur a 
représenté Jésus-Christ au moment où il ré- 
tablit le dogme de sa providence, de sa justice, 
de sa miséricorde. La touchante naïveté des 
comparaisons de l'Évangile, empruntées à 
l'ordre de la nature, se peignait dans le style 
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de lorateur et lui donnait cette grâce et cette 
vérité que les sources divines ioq^irent seules, 
et près desquelles sont bien pâles les ressour- 
ces de rtiabileté et de Féloquence mondaine. 
Mais, encore une fois, ce discours si chrétien, 
et pour un auditoire déjà convaincu et chré- 
tien aussi , ne peut qu'être imparfaitement 
rendu dans une analyse. Du reste, tout défi- 
guré qu'il soit par cet aperçu, il rappellera au 
moins , sans lui rien ajouter, un talent bien 
connu et apprécié. 

Le commencement de la carrière oratoire de 
l'abbé Dupanloup ne date guère que de l'épo- 
que où, de premier vicaire de T Assomption, 
il passa en cette même quaUté à Saint-Boch. 
On s accorde assez à dire qu'il lui a fallu Fabbé 
Olivier et la chaire de Saint-Boch pour lui 
apprendre qu'il pouvait devenir vraiment un 
orateur; jusque-là sa grande modestie l'avait 
fait seulement un catédiiste. 

L'abbé Dupanloupestd'unetaille presqueor- 
d inaire ; il marche un peu voûté et sans apprêt ; 
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sa mise n*est pas recherchée , mais toujoui*s 
propre , toujours digne ; il porte les cheveux 
courts et coupés à l'enfance; son allure est 
celle d*un tout fervent séminariste ; sa figure, 
sans être belle , a un caractère de physiono- 
mie qui plait ; son abord est un peu difficile , 
il n est pas repoussant ; sa politesse est dis- 
crète , Yoire même quelque peu froide , avec 
les personnes qu'il ne connaît pas , tempérée 
avec ceux qu'il connaît peu ; il est affectueux 
avec ses amis, très -affectueux avec ses in- 
times. 

L'abbé Dupanloup a peut-être moins qu'un 
autre les dehors, la pose et les gestes de Fora- 
teur , mais il a la tenue de l'apôtre ; sa mé- 
moire est prodigieuse ; il a une voix éclatante, 
des mouvements nobles et rapides ; il se débat 
sans contorsions ; il argumente avec calme ; 
il va à l'impie comme à un frère égaré; il lui 
parle sans fierté , sans aigreur ; il lui parle en 
prêtre, il lui parle dignement, il lui parle en vrai 
disciple de Jésus-Christ : on dit qu'il n'impro- 
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vise pas, oadu moins qa'Uimprofîse peu, «pi'il 
écrit presque tons les discours qa'U préeke^ 
qu'il les écrit même avec soia ^ qa'il les écrit 
dans sa tète. 

Pour suppléer à rinstrffisam» de soa édu- 
cation oratoire , quand il improvise , Talilbé 
Dupsmloup , au moins , médite longuement oé 
qu*il va prêcher : il en formule , il i^ distrîlMis 
dans sa belle mémoire lensemble et les pro- 
portions; il dispose ses exordes, datse les 
ftdts , élabore les arj^ments , et travaille asseï 
bien ses péroraisons : puis le voilà qu*il monte 
en chaire, et, maître de son sujet , il se laisse 
aller, il prêche , et presque toujours bien. 

Cette méthode de l'abbé Dupanloup n'est 
pas sans un précieux avantage; d'abord, 
les fidèles vous savent gré de la peine 
que vous vous donnez pour les instruire. 
Ensuite , comme les limites du discours sont 
ici marquées , l'orateur ne s'égare point 
dans l'espace sans fin des divagations ; il n'en- 
chaîne pas des mots à des mots, jusqu'à oe 



LABBÉ DLPAIULOUP. 381 

qae Tidée vienne , comme si les bous audir 
tenrs n'étaient là que pour vous attendre. 

Il y a 9 en effet , des orateurs sacrés (et cela 
n'est que trop vrai) qui achèvent quelquefois 
leur discours en chaire, y arrivent un peu 
à la légère, s'y préparent et s'y. mettent 
en train , s édmuffent peu à peu , filent le 
discours à perte d'haleine, vous parlent à tort 
comme à raison de la résurrection , du ciel , de 
Venfer^ de la justification, dapécké mortel ^ etc. , 
et traversent ainsi des lieux, fleuris ou ro- 
cailleux , non pas jusqu'à ce qu'ils parviennent 
an but, mais jusqu'à ce qu'ils tombent, ren- 
dus , essoufflés , ou qu'ils obéissent à un signe 
du maître, qui dit : Assez^ finissez. Alors ils ont 
fini ; mais demandez-leur quelle route ils ont 
parcourue, ils .ne s'en souviennent plus, pas 
plus que vous et moi. 

Les discours de l'abbé Dupanloup ne valent 
pas assurément les discours de ïabbé de Mac- 
carty, mais ils en ont presque la tournure , 
moins la force sans doute , moins la magai- 
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fique et facile dictiou , si vous voulez encore , 
mais c'est à peu près la même touche , la même 
éloquence. Ils pèchent bien un peu par des 
longueurs , des redites ; mais si , malgré la 
pureté de la diction , ils ne sont pas sans dé- 
fauts , on doit au moins en vanter le naturel, 
la soudaineté, le bonheur de Texpression, 
qui y brillent en toute occasion , à chaque 
pas , toujours presque jusqu'au bout. Et n'est- 
ce pas déjà beaucoup, que de posséder quel- 
ques-unes des qualités d'un grand orateur, 
qui forcent les auditeurs à dire : J( me semble 
que l'abbé Maccarty parlait comme cela? Et 
c'est ce que nous avons entendu dire quelque- 
fois au sortir d'un discours de l'abbé Dupan- 
loup. 

L'abbé Dupanloup a des. traits intéres- 
sants mêlés à ses discours qu'il encadre très- 
bien i; après cela, il faut dire, qu'il y a 
vraiment dans les discours de cet orateur 
je ne sais quoi de mesuré et d'édifiant , je ne 
sais quel parfum de vérité , quelle grâce d'une 
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vraie piété qui , dans Toratear sacré, le fait 
estimer , honorer ; on voit qu'en parlant , sa 
foi passe sur ses lèvres. 

Nous regrettons bien vivement de ne pou- 
voir citer ici quelques fragments du discours 
qu'il prononça tout récemment dans l'église 
des Missions Étrangères, en faveur de l'œuvre 
des petits séminaires , et plus encore d'être 
dans l'impuissance de peindre la douce et vi- 
sible émotion que sa parole, pleine de sen- 
sibilité et de tendresse , produisit sur Taudi- 
toire : le discours de l'abbé Dupanloup (que 
j'appellerai le vrai cri d'une tendre mère) en 
faveur de l'œuvre des petits séminaires peut 
être regardé comme celui qui mérite assurément 
d'être à la tête de tous ses autres discours. 

Les assemblées de charité offrent sur- 
tout à la sensibilité de l'abbé Dupanloup et 
au genre de son éloquence , les motifs et les 
ressources les plus capables de toucher et dé 
flatter son cœur: la religion, d'ailleurs, est 
toujours dans le prêtre , comme personne ne 

25. 
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l'ignore, une religion de bienfaisance , et cette 
bienfaisance est cdle de la philosophie de 
Jésus-Christ. Le prêtre \oit toujours dans les 
malheureux des chrétiens; et des chrétiens 
malheureux lui paraissent un grand scandale 
dans la société chrétienne, une violation des 
premiers préceptes de TÉvangile. 

C'est à cette doctrine si conforme à Tesprit 
et à la lettre de TÉvangile , si favorable à la 
société et à Thumanité, et qui imprime au 
christianisme ce caractère divin qui n'a pu ve- 
nir que du ciel , que le véritable orateur sacré 
rattache toujours ses instructions et ses tou- 
chantes exhortations. Il est là dans son véri- 
table élément ; c'est son àme qui parle tou- 
jours à Fàme de ses auditeurs, et son âme ne 
respire que pour le soulagement du malheur 
et de l'indigence. 

Les sermons et les discours de l'abbé Du- 
panloup obtiennent toujours le seul succès 
qu'il ambitionne , celui de toucher les cœurs 
et de les convertir souvent. Dieu seul peut 
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savoir le bien que eet orateur a pu faire par 
son éloqi^Qce douce et persuasive, et par 
l'ascendant honorable que son caractère per- 
sonnel a déjà attaché à la puissance de sa pa'- 
role. , 

Nous allons donner ici quelques traits de 
cette éloquence fraîche , rapide , dialeureuse 
de Tabbé Dupanloup; nous les extrairons du 
discours ou , si Ton veut , des sept paroles de 
>[otre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il aexpliquées 
cette année dans la diaire de Saint-Roch , le 
vendredi saint, au milieu de cet immense 
concours de fidèles qui, chaque année, se 
pressent en foule dans cette église , pendant 
les trois heures d'agonie. 

*0 vos amnes qui tranritig per vidm,.. al- 
« tendite etmdete — 

« O vous tous qui passez sur ce chemin , 
'< arrêtes- vous un moment, considérez et voyez 
« s'il est une douleur pareille à ma douleur ! 
« Quels sont ces cris lamentables et ces dou- 
«< lonreiu accents , mes frères ; quelle est cette 
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«triste croix et cette indication plaintive? 
« Écoutons encore , de nouveaux cris se font 
« entendre : portes du sanctuaire, soyez déso- 
« lées ; j'avais nourri des enfants , et ils m'ont 
« délaissé ; je les avais comblés de mes biens, 
« et ils m*ont méprisé ; mon peuple insensé 
« ne m*a pas connu , mes enfants m*ont rendu \ 
« le mal pour le bien et la haine pour Famour. 
« J*ai supplié alors ceux que j'avais le plus 
« aimés de venir me consoler dans ma dou- 
« leur ; ils sont Tenus , mais c'a été pour dé- 
« chirer mes plaies où le sang ruisselait en- 
« core, pour percer mes pieds et mes mains 
« de clous aigus , et pour combler mes dou- 
« leurs. vous tous qui passez sur ce chemin, 
« arrêtez-vous un moment, considérez et voyez 
« s'il est une douleur pareille à ma douleur ! 
« Quel est , mes frères , quel est ce père iu- 
« fortuné dont la tendresse a été si indigne- 
«ment méconnue? Quels sont ces enfants 
•« ingrats? L'excès des maux , l'excès de l'iu- 
« gratitude a pu vous les faire reconnaître ; 
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« c e»t votre Dieu , votre Père , votre Sauveur, 
« c'est Jésn^-Christ ; et c'est du haut de la 
« montagne sainte , où il eipire étendu sur un 
« bois infâme , qu'il a fait entendre sa triste 
• voix. Il ne tous demande en ce jour que de 
« compatir à ses maux et de soulager ses dou- 
« leurs. Lui refuserez-Tous sa demande, et ne 
« pourra-t-îl obtenir de nous que nous prè- 
« tions une oreiUe attentive au rédt de sa pas- 
« sion et de sa dernière agonie? O vous tous 
« qui passez sur ce cbemin , arrêtez-vous un 
« moment , considérez et voyez s'il est une 
« douleur pareille à ma douleur ! 

« Hélas ! mes frères, depuis longtemps peut- 
« être la sainte parole ne retentit plus ou re- 
« tentit vainement à vos oreilles; depuis long- 
« temps TOUS avez opposé aux invitations du 
« Seigneur un cœur rebelle. Mais en ce jour 
« où Jésus-Cbrist tous demmide de venir vous 
« recueillir sérieusement à ses pieds , pour 
« comprendre enfin le fond de notre religion 
« et de nos devoirs, vous ne résisterez pas à 
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« rin\itation de votre Seigneur. Nous "vien- 
« drons, Seigneur, mettre an pied de votre 
« croix des cœurs plus faibles que coupables, 
« plus dignes de votre pitié que de votre co- 
« 1ère ; des cœurs , car il faut tout dire en ce 
« jour, des cœurs chargés peut-être des liens 
« misérables de Finiquité et qui s'efforcent de 
« rompre ces liens , des cœurs touchés par la 
« solennité de ce jour et se préparant peut- 
« être à recueillir , pour unique fruit de cette 
« grande sanctification, la profanation des cho- 
« ses saintes. 

« Ah! mes frères, j'ai un grand désir de 
« vous être utile et de sauver vos âmes , en 
« vous prêchant en ce jour la passion et la 
« dernière agonie de notre Maître. Et à quoi 
« serviraient donc tous nos discours , étranges 
« prédicateurs que nous sommes quelquefois , 
« si nous laissions périr les âmes jusqu'au pied 
« de la croix de Jésus - Christ ! D'ailleurs , 
« voyez : les autels dépouiUés , la croix san- 
« glante , le tabernacle vide , les cris de don- 
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« leur qui s'échappent du sanctuaire , Theure 
« solennelle qui s'approche , tout nous invite 
« au recueUlement le plus religieux qui fut 
« jamais. Comment! vous le savez ^ mes frères, 
« ce ne sont plus les scènes de Jérusalem et 
« du prétoire que je viens méditer avec vous , 
« c'est le crucifiement seul , c'est Jésus cru^ 
« cifié, ce sont les dernières paroles de Jé- 
« sus mourant. Les dernières heures , les der- 
« nières paroles , les dernières angoisses d'un 
« mourant ont quelque chose de solennel et 
« de sacré. Mais quand celui qui souffre et qui 
« meurt est un Dieu, quand le lit de ses souf- 
<« frances est une croix , alors il doit se faire 
« dans les âmes un silence profond , et il faut 
« invoquer les lumières les plus pures et les 
« plus vraies de la foi pour devenir meilleur à 
« ce grand spectacle. 

« la plus désolée de toutes les mères ! je 
« ne vous invoque pas en ce jour , je respecte 
« votre douleur ; ô croix , autrefois infâme, et 
« maintenant adorable! je n'invoque que vcms ; 
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« VOUS êtes en ce jour notre unique' espérance ; 
« soutenez ma faiblesse dans cette longue et 
« laborieuse carrière ; donnez-moi des paroles, 
* ou plutôt parlez vous*méme , et si ce saint 
« lieu ne devient pas un nouveau calvaire qui 
« retentisse de nos cris et de nos sanglots, da 
« moins que nous venions à vos pieds achever 
« notre repentir et nos larmes. 

Après ces paroles préliminaires , un chœor 
de musique répéta, dans une douce et pieuse 
harmonie , la première parole du Sauveur ; et 
c*est ce qui arrive ordinairement à chacune des 
saintes paroles , pour donner à l'orateur le 
temps de se reposer, et à la chrétienne as- 
semblée de méditer en silence , et comme sous 
Finfluence d une harmonie céleste, les pensées 
de rhomme de Dieu ; mais , suivons Tabbé 
Dupanloup , dans le développement des paro- 
les de Jésus-Christ. 

« Nous sommes à la troisième heure du 
« jour. La triste nuit qui avait précédé avait 
« couvert de ses ombres et dérobé aux regards, 
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« pendant le repos du genre humain , des aoè- 
« nés étranges , une trahison infâme , un bai- 
« ser , des soufflets , des crachats , une flagel- 
« lation horrible , un couronnement d*épines 
« sanglantes , des eris , des fureurs ; et cepen- 
« dant le lendemain au matin le soleil se leva 
« comme à lordinaire sur le monde. La sixième 
« heure du jour approchait, un magnifique 
« soleil éclairait la terre , et la nature semblait 
« chanter les louanges du Créateur et inviter 
« les hommes à le bénir. C*était le plus beau 
« moment du jour. Tout à coup on voit par 

• raitre au milieu des splendeurs de ce jour , 
« au sommet dune montagne qui dominait la 
« terre , et sélever peu à peu vers le ciel , un 
« signe de douleur et de mort , le signe d*un 
« sacrifice sanglant, une croix : un malheureux 
« 7 paraissait cloué et immobile ; mais écou- 
« tez : n*avez-vous pas entendu , n'entendei- 
« vous pas encore le bruit terrible de mille cris 
« furieux qui retentissent dans le lointain? 

• Quelle est cette foule tumultueuse qui s'agite 
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« MX portent de la tille et Moible avide d\in 
« affrejux spectacle? Quel est ce malhetireiix 
« sur le pesçhant d*tfiie colline , ^arbé sous 
« le poids aoéablant dHiae croix intâniie ? Les 
« ftots du peuple Tentourent , le resrrérseiit ; 
« chacun de ses {)as est une chute ; ob le re- 
« lève, to le frappe , comme une victime dé- 
« Youée à la mort; il se tient imïiKdiile , et il 
« attend le coup mortel ; il a grati péniMe- 
« ment te sommet de la montagne. Là ^ 'on le 
« décharge de sa pesante croix, mais c*^t pour 
« ïj suspendre. On Tétend , on le cloue sur 
« ce lit de souffrances ; une soldatesque dffré- 
« née enfonôe des clous daHs sé$ pieds et dans 
« ses mains : dans ses maitis qui ne s'ouvri- 
« rent jamais que pour répandre des bieïifaits ! 
« dans ses pieds qui coururent tant de fois 
« après les brebis égarées! On le file itiimobile 
« sur ce bois cruel; puis, à force de bras , on 
« l'élève peu à peu, et bientôt il reste sus- 
« pendu entre le ciel et la terre. Alors tout le 
« poids de son corps abattu tire ses mains dé- 
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« chiréa» et repose sur «es pieds saugUuts , 
« fia tète fi'abat «ar ses épaules ; il n*ose lever 
« ses yeai vers le eiel, eomme si les foudres 
« vengeresses meuaçaient de Téoraser ; et il y 
« avait là un grand peuple qui regardait , et le 
« peuple était là comme partout, toujours regar- 
ni dantet trouvantcespectaele intéressant. Ce- 
« pendant deux scélérats avaient été crueiQés 
« auprès de lui , Fan à sa droite , l'autre à sa 
« gauche , lui seul am Hiilien , seul auiwi cou- 
« ronné d^épines ; à lui seul on avait encore 
« donné un breuvage amer, mêlé de fiel et de 
« myrrhe. Cependant les soldats qui l'avaient 
« crucifié se jouaient tle ses souffrances, par- 
« tageaientsesvèt^nents entre eux, et jetaient 
« sa robe au sort au pied de sa eroix ; puis, se 
« levant , ils l'insultaient en lui disant : 11 a 
« sauvé les autres ^ et il ne peut se sauver lui- 
<^ même. Et ceux qui passaient branlaient la 
« tête et dtsaientpissi : S'il est le roi d'Israël, 
« qu'il descende 'de sa CFOii; , et alors nous 
« croirons en lui. Les pharisiens et les vieil- 
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« lards se moquaient aussi de ses douleurs avec 
« la gravité la plus profonde et Tironie la plus 
« amère. Lui , disaient-ils , qui détruisait le 
« temple de Dieu et pouvait le rebâtir en trois 
« jours , comment donc est-ce qu'il ne se sauve 
« pas lui-même? S*il est vraiment le Fils de 
« Dieu , et si Dieu Taime, Dieu le délivrera. 
« Puis les soldats assis qui le gardaient se le* 
« valent tour à tour , Tinsultalait en lui pré- 
« sentant du fiel et du vinaigre , et disant 
« encore ces autres paroles : S'il est le roi des 
« Juifs , qu'il le montre. Pilate avait fait pla- 
« cer au sommet de cette croix cette inserip- 
« tion : Jésus de Nazareth ^ roi des Juifs. 

« Lui y au milieu de tout cela , du haut de 
« sa croix , son front couronné d'épines et ses 
« regards mourants, priait et disait: Mon 
« Père, pardonnez-leur, ils ne savent cequils 
« font. 

V • 

'• — ^ 

« Tandis qu'au pied de la croix les passions 
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« humaines s'agitaient, s'épuisaient; tandis 
« qae cette région des blasphèmes , cette at- 
« mosphère du crime , reposaient sur la terre 
« et enveloppaient les pharisiens et les bour- 
« reaux, dans une région supérieure et plus 
« pure , la \ertu de la croix commençait à se 
« faire sentir, la divinité du Fils de Dieu écla- 
« tait dans cette atmosphère ; on entendait une 
« voix qui disait : « Nom^ nous souffrons 
• avec justice; c'est la peine de nos crimes ^ 
« mais lui, il n'a rien fait de mal ; » puis, se 
« tournant vers Jésus , celui qui avait pro- 
« nonce ces paroles, lui dit : « Seigneur', sau^ 
« venez-vous de moi quand vous serez entré 
« dans votre royaume. » Après quelques mo- 
« ments de silence ^ on entendit une autre voix 
« qui lui répondait: «£n vérité, jfvous le 
« diSj vous serez aujourd'hui avec moi dans le 
« paradis, » 

«Aujourd'hui, d'un bout du mondeàl'autre, 
« à cette heure , l'univers est en admiration , 
" en silence : 6 Dieu , que vous êtes puissant 
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« pour dianger les tendres en* lamière , les 
« afflictions ea joie , et faire triompher YOtre 
« grâce là où le péché semble à jamais ti*k>m- 
« phant ! 

<i Les prophètes et les patriarches ne sont 
« pas encore entrés dans te royaume dé Jésis- 
• Christ ; Abraham et Moïse attendent dncore. 
« Ceux qui supportèrent le poids- du jour et 
« de la chaleur sont encore là , et ce mai- 
«. faiteur est reçu le premier avec amour, 
« aYCc honneur. 

« Ah ! mes frères , il y a ici une grande 
« leçon , il faut la bien comprendre. Qu*eât- 
« ce qui fait ce prodige? c'est la croix de 
« Jésus-Christ; et la croix de ce malfaiteur, 
« c'est la croix ; la croix du Fils de Dieu est 
(c la sienife aussi ; remarquez bien : il souf&e , 
« il devient meilleur ; il souffre, et le ciel s'ou- 
« vre devant lui ; c'est le vœu du christia- 
« nisme. La vie est dans la mort, le salut est 
« dans la croix. Je ne vous ferai jamais corn- 
« prendre cette vérité ; celui qui vous^ parle 
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" ne la comprend pas lui-même ; il faut la 
« croire, elle étouffe, elle écrase la nature. La 
« vie est dans la jport et le salut est dai^ la 
«, croix. 

« Vous comprenez, du moins, que cette 
« vérité est simple , puisque c est l'expression 
« la plus simple, du jour où nous sommes. Le 
«i vendredi saint ne dpnne la vie au monde 
« que parce que le Fils de Dieu sou£fi;e per- 
« sonnellement la mort dans sa nature hu- 
« maine. La nature humaine est comparable , 
« elle est mauvaise, elle est déshonorée, elle 
« est flétrie , elle a besoin d'une graude et ixh 
« time réparation. 



« On a dit quelquefois que le Fils de Dieu 
« sur la croix suspendit quelques moments le 
« salut du monde pour acquitter la dette de 
« la piété filiale. Mon , cette rédemption du 
« monde ne fut pas alors suspendue, mais^ 
« continuée 9 mais consommée. Il y a ici. un 
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« profond mystère , cherchons à le pénétrer. 
« Cette parole : O vous tous qui passez sur 
« ce chemin , arrètez-\ous nn moment , con- 
« sidérez et voyez s'il est une douleur pareille 
<t à ma douleur ! je me suis trompé , cette 
« parole qui retentit au pied de la croix, c'est 
« la Yoix d'une femme, c'est le cri d'une mère 
« auprès de son fils dont on déchire les en- 
« traUles. O ! mes frères , sur ce Calvaire il se 
« passe des choses étranges et il se rencontre 
« des extrémités inouïes. Il y avait donc une 
« femme, une viei^e, une mère, et il fallait 
« une femme, la seconde moitié du genre hu- 
« main , qui avait péché la première ; une 
« vierçe sans péché , sans tache , la plus pure, 
« la plus innocente , qui réparât le crime de 
« la première Eve ; enfin , une mère dehout 
« près de la croix de son fils pour faire , de 
« concert avec lui , le sacrifice de la rédemp- 
« tion du monde , la seconde mère du genre 
« humain régénéré; une mère, c'est-à-dire, ce 
« qu'il y a de plus noble , de plus juste , de 
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« plus sacré sur la terre ; une mère , c'est-à- 
tt dire, cette faible et sublime créature associée 

• 

« par un lien merveilleux , associée par le Dieu 
« du ciel et de la terre à sa providence çu- 
« préme , pour continuer avec lui Fœuvre ad- 
« mirable de sa création. Alors , cette noble 
« créature oublia ses devoirs ; elle nous devait 
«■ la vie, elle nous a donné la mort, et voilà 
« peut-être pourquoill fallait la coopération 
« d'une douleur maternelle au Calvaire. 

« On a dit , et il est vrai que , même depuis 
<« la chute originelle, la couronne de la dignité 
« maternelle est belle et sainte encore. Cette 
« couronne descend des deux , c'est Dieu qui 
« la donne , et quand il la pose ici-bas sur le 
« front de la vertu , quand le malheur vient 
« en flétrir la splendeur , le diadème est plus 
« brillant qu'un trône , et pèse moins au coeur 
« que celui des rois. 

« Qui dira , mes frères , qui dira la douceur 
« et la force , la majesté et la puissance de 
« l'amour maternel ; Iqni dira sa providence , 
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« sa sublimité et sa tendresse , qui dira ses 
« àoaleurs? Les douleurs maternelles , eUes 
« sont ineffables , elles sont inconstdables. 
• Quand cette couronne se briie , quand une 
« jeune et tendre fleur en est violemment ar- 
« radiée ; quand ces douceurs se changent en 
« amertumes ; quand cotte joie si vive , qui 
« avait fait oublier les plus extrêmes souffran- 
« ces , est tout à coup, par la pauvreté on le 
« malheur, refoulée, pres^, trahie jusqu'au 
« fond de cette âme , oh ! aloi^ ,. il s y Mt un 
« grand et morne silence; et sur ce front 
« découronné , on voit passer des nuages 
« sombres qui semblent cacher des fautes. 
« Ce cri que nous entendons retentir du 
« pied de la croix : vous tous qui passez 
(t sur ce chemin , arrête2>-vous un moment , 
« considérez et voyez s*il est une douleur pa- 
« raille à ma douleur ! vous le voyez , c'est 
« le. cri d'une mère dont on déchire les en- 
« trailles. Ah ! mes frères, qu'elle est juste la 
^ douleur maternelle ! et cependant qu'elle est 
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« tendre! elle a une najestë qai étonne , un 
« ëdat qui éblouit; c*eft un sanglot de l'Ame 
« qui pénètre , qui hriM, qui domine \vn pluK 
« humbles , les plus faibles créatures quand 
« on leur arrache leurs enfants. « Rends-moi 
« mon fils , » disait au liOn de Florence une 
^ mère à genoux devant lui , dans sa douleur 
'< éperdue ; et le lion saisi , épouvanté, dépose 
<< son flls à ses pieds. Non , il n y a pas de 
« nature si sautage ni de férocité si extrême 
« qui puisse résister à ce cri. Ah ! mes frères , 
^ je renonce à vous rexfdiquer, cette douleur, 
» elle est trop profonde. Appelé quelquefois 
H par mon ministère à consoler les douleurs 
« de la terre , j^ai rencontré celle-là , je Tni 
«< toujours trouvée inconsolable. Il y a sans 
« doute là quelque chose qui ne se guérit que 
« dans le ciel ; c eit peut-être quelque chos(; 
« de divin qui , froissé par les douleurs de la 
'< terre, ne se remet bien que dan» une vie 
H meilleure ; que sais-je ? c est peut-être la 
« tendresse dans le cœur de Dieu lui-même , 
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« l'Évangile Tinsinue. Voilà pourquoi ces dé- 
<« cbirements ne se peuvent guérir , les joies 
« les plus \ives ne les peuvent, consoler. 

« On entendit un jour une voix dans les 
«hauteurs de Bethléem; c'était la voix de 
• Rachel , qui priait et gémissait avec des lar- 
«< mes intarissables; elle ne voulait point se 

< consoler, parce que ses enfants lui avaient 
« été arrachés. Gomment donc se fait-il qu'il y 

< ait des souffrances pareilles dans une dignité 
•« si haute? comment ces douceurs devienneut- 
« elles si amères? pourquoi des déchirements 
« si profonds dans des entrailles qui nous don- 
« nèrent la vie? Oh ! à la \i\e de tout cela , je 
« me sens animé d'une compassion profonde et 
« religieuse , je compatis aux infortunes les 
« plus intimes de Thumanité. ' 

« Tu enfanteras dans la douleur, ô femme , 
« tu élèveras tes enfants dans la douleur , et 
« quelquefois dans la douleur aussi tu les ver- 
« ras mourir. Toutes les souffrances de Tbu- 
« manité pèsent sur toi ; tu as péché la prc- 
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« mièrc , et c'est par ces douleurs que les 
« fidèles expient le crime de leur mère ; et 
« voilà pourquoi il y avait une douleur ma- 
« ternelle au Calvaire. Eh bien donc, mes 
« frères , il y avait sur la terre , il y a dix-huit 
« siècles, une femme, uue vierge, une mère; 
« une femme longtemps bénie et bienheureuse 
« parmi toutes les femmes ; une vierge long- 
« temps aussi heureuse et puis tout à coup 
« comblée d'amertumes et de douleurs ; une 
« mère : elle avait été longtemps aussi heu- 
« reuse parmi toutes les mères , le Fils de ses 
« entrailles était béni , les anges du ciel ve- 
« naient visiter sa chaumière. 

« joies de Nazareth , ô bonheur d'être elle 
« seule avec lui pendant trente années ; 
•« ignorée de la terre entière , inconnue du 
« monde, seule avec lui! ô joies pures, joies 
« inconnues ! ô bonheur de le voir croître 
< sous ses yeux! à douce image des joies du 
« ciel, qu'ètes-vous devenus? Mario ! le soir 

iCf. 
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« de Totre vie devait-il être si sombre après 
« un matin si pur ? Cependant le bonheur de 
« oette mère n'avait pas été sans nuages ; on 
« vieillard mystérieux lui avait un jour an- 
« nonoé que son Fils croîtrait pour un san- 
« glant sacrifice , et que sa mère devait voir 
« ce jour-là et coopérer à Timmolation de la 
« victime. Depuis ce jour , cette mère fat 
« triste; cette image se présentait perpétuel- 
« lement à son âme ; lorsqu'elle voyait son 
n Fils tendre vers elle ses innocentes mains , 
« lorsqu'elle lui aidait à former ses premiers 
« pas , tout à coup elle croyait voir ce visage 
« couvert de sang et d'affreux crachats ; lors- 
« que, de ses mains, elle lui préparait son ber- 
« ceau , ou lorsqu'elle contemplait son som- 
« pieil , tout à coup il lui semblait qu'elle le 
« voyait mourant ^ur une croix , les pieds et 
« les mains traversés de clous aigus. La voici, 
« et je la vois , fidèle à la terrible prophétie , 
« debout , immobile , au pied de la croix , qui 
n contemple en silence le mystère de douleui* 
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« et d ignominie , non pas renversée par sa 
« dooleor, mais deboot. 

«Il fallait, dit Bossnet, qne Harie par- 
«tageàt Tamonr du Père étamej pour les 
«péeheiirs, et qu'ils livrassent leur oimi- 

* mun Fils d'un commun acoord. H le fallait 
« donc; mais qudle douleur dans son eœur, 
« dans le cœur de cette mère ! quels dé- 
« chirements, lorsque les marteaux retenti- 

• rent dans ses oreilles, lorsqu'elle le eonton- 
« plaît, debout, immobile au pied de sa croix, 
<« et lorsqu'enfin Jésus , tournant vers elle ses 
« yeux mourants et éteints , lui dit : « O tous 
«que^e ne puis plus nommer ma mère, 
« Yoilà TOtre fils, ecee fihuê iuus. Sacrifiez- 
« moi , Toilà votre fils ; adoptez ce discipleque 
« jaime; je tous laisse tous ceux pour lesquels 
« je meurs en ce jour , qui vont naître de mes 
« blessures et que mon dernier soupir va r^é- 
« nérer pour la vie étemelle; voilà votre fils, 
« ecce filius iuus. Au milieu des débns de mon 



406 ORATEURS SACRÉS. 

« Église , recevez celui qui me représente, tous 
" ceux que je sauve ; voilà votre fils, ecce filins 
« tuu8. A ce moment, mes frères, cette parole 
« si sainte et si pénétrante du Eils de Dieu , 
«semblable à un glaive à double tranchant, 
« pénétra comme une flamme terrible jusqu'au 
«fond du cœur de Marie. Dès ce moment, 
«nous devînmes ses enfants les plus chers; 
« elle sacrifia pour nous son fils, et répondant 
« à la parole de Jésus-Christ par un r^ard où 
(^ parut tout à coup ce qu'il y a de plus pro- 
« fond et de plus terrible dans la douleur d'une 
« mère, ce qu'il y a de plus délicat, de plus 
« sensible dans un cœur de mère brisé ; elle 
« lui répondit : J'y consens. Son àme, déraci- 
« née par ce sublime effort, va succomber , et 
« cependant elle reste là debout, et debout dans 
« l'attitude sacerdotale. C'est alors que Jésus- 
« Christ nous dit : • Enfants, voilà votre mère.» 
« La rédemption commençait ; tous les con- 
« sentements étaient donnés ; tout à coup la 
« scène changea sur le Calvaire' 
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« Jum^u alors, le 8oleil avait éclairé la terre; 
« la prière de Jésus , mourant pour ses boar- 
« reaux , la promesse du paradis et la scène 
« maternelle, tout cela s*était passé an grand 
« jour ; mais ici tout à coup la scène change 
• et se couvre d'une horreur profonde ; le 
« flambeau du jour s'éteint , se couvre d'un 
« nuage sanglant. Une nuit épaisse se fait sur 
« la terre, d'immenses ombres se répandent 
« d'un lK>ut de l'univers à l'autre. Jésus-Christ 
» entre et disparait dans cette nuit profonde, 
« qui enveloppe tout à la fois les blasphéma- 
« teurs et la mère des douleurs , la sainte 
« montagne et la croix , les bourreaux et la 
<« victime. C'était comme le sanctuaire de la 
« justice étemelle, voilée d'une religieuse hor- 
« reur. Jésus-Christ y entre, comme autrefoft 
« dans la nuée du tabernacle, et il y demeure 
« pendant trois heures ; il entre et il de- 
« meure en silence dans les ténèbres , dans les 
« larmes et la prière ; il demeure dans ces té- 
« uèbres, lui qui était la lumière du monde. 
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« il demeure dans ce profosid sileipoç de 
« txois heures ; nulle parole ne fut enten- 
« due sur la terre : le Yerbe éternel parlait 
« à «on Père. L*beure était venue de traiter 
« enfin avec le ciel iirité , de se présenter 
« comme victime à la colère éternelle, d'arra- 
« cher à Dieu sa fatale sentence , de rattacher 
« à la croix et de signer la paix. Cette négf}- 
« dation dura trois heures. Ce fut , c*est 
« encore le secret de Dieu ; seulement , Jésus- 
« Christ demeura tout ce temps dans les té- 
«nèbres, dans un silence qui n*était pas 
« même interrompu par les blasphèmes de la 
n terre ; la terre était dans une consternation 
« profonde, et comme horriblement oppressée 
« par les ombres qui pesaient sur elle. Dieu 
« ne permit pas les blasphèmes pendant que 
« les grands intérêts de la justice éternelle se 
« traitaient. Les passions humaines durent se 
K taire enfin pendant que le Rédempteur offrait 
«• en sacrifice sa vie pour Texpiation de leurs 
• crimes ; il fallait laisser un moment de re- 
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• pos oooTenable et peut-être nécessaire à la 
« rédemption du monde. 

« Le âlenee cependant sembla interrompu 

< on moment par des larmes et des prières, 

< des génûssenients et des sonpirs. Sa mère, 
« qai était toujours debout près de sa croix , 
' ses amis qui étaient là gémissant , s*appro- 
« obèrent de lui pendant ces ténèbres pour le 
« considérer de ]^us près, et , suivant qu'ils 
« l'ont raconté , ils Tirent, ou du moins ik en- 
« tendirent, dans cette nuit profonde^ la vie- 
« time divine parler, gémir, supplier, soutenir 
- avec force et douleur nos grands intérêts. U 
« y avait là sur la croix, entre ce fivin cm- 
« cifié et une puissance invindUé, mais pré- 
« sente , un grand dâiat , une lutte vkdente. 
«Ce sera étemellenient le secret de Dieu; 
^ nous savons seolemient que le Père céleste 
« retira sans pitié son assistance à son Fils. 
« Autrefois , dans la nuée du tabemade, on 
« entoidit une voix qcii disait : « Geloi-d est 
< mon Fils bien-aimé, en qui j*ai phcé mes 
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« complaisances. » Ici on ne Tentendit pas ; mais 
« on sait que Dieu ne se fit entendre à son 
« Verbe adorable que pour prononcer cette 
c< terrible sentence : « Maudit soit celui qui est 
« suspendu à la croix ; qu*il meure , car il est 
« maudit , il est le péché par excellence. » 



« La justice éternelle est vaincue; il faut 
•c céder à la croix. Vous avez vu quelquefois, 
«« mes frères , parmi de tristes ténèbres, vous 
« avez vu le ciel chargé de nuages épais, noir- 
« cis par une horrible tempête ; les éclairs 
« sombres sillonnent les nues, la foudre éclate, 
« brise les nuages ; mais en même temps le 
« cielise fond , s'apaise, s'épure : c'est la scène 
« du Calvaire. Pendant cette nuit , on entend 
« les coups redoublés de la foudre qui tombe 
" comme une horrible tempête sur cette inno- 
« cente victime , qui éclate sur sa tête, et il 
« s'écrie : Mon Dieu ! mon Dieu ! pourquoL 
« m'avez- vous abandonné? Tout à coup, pa^ 
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<« la \ertn de ses souffrances extrêmes^ la fou- 
« dre s*arrôte, les nuages se dissipent, le ciel 
« H*éclaircit,et bientôt au-dessus de tout, dans 
» une région supérieure et pure , parait une 
- croix qui demeure, une croix paisible et ra- 
<« dieuse sur un ciel apaisé, une croix qui (;st 
1 un signe de paix et de sérénité pour tous. I^i 
1 paix (mt faite, signée avex; le sang d'un Dieu, 
« la sentence fatale est révoquée , et nous 
« sommes sauvés. I^a paix est faite. 

« I^ paix est faite ! quelle étrange pensée 
« se présente à mon esprit : la paix est faite , 
« et vous êtes ici assez nombreux pour repré^ 
<« senter à tous les âges riiumanité entière. 
« Ia paix a été faite pour vous ; laissez-moi 
•« vous le demander , pourquoi donc faites- 
<< vous encore la guerre? pourquoi faites^vous 
« la guerre à Dieu, à Jésus-Christ, à la croix? 

« 5t7to, j*ai soif. La soif, comme la faim, est 
« une douleur extrême. On a vu des guerriers 
« couverts de plaies, épuisi^sde sang, étendus 
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« sanglants sur le champ de bataille ^ , oublier 
« toutes leurs souffrances ; la soif était dans 
« leurs entrailles ; c'est une souffrance plus 
« grande » plus terrible et plus vive ; ils ne 
<i savent que dire : J'ai soif. Ce fut le sup- 
t plice du mauvais riche; il disait : J*ai soif. 
» 11 demandait une goutte d'eau pour étan- 
" cher sa soif , mais on ne voulut pas lui en 
« donner. Vous, 6 Seigneur , tous n'êtes pas 
« le mauvais riche , et vous av<^ voulu soof- 
«« frir la soif; vous vous êtes écrié : J'ai soif. 
» Vous savez , mes frères , coHibien notre Sei- 
« gneur devait être épuisé de sang et de fa- 
« tigue ; car, à travers les rues de Jérusalem , 
<« sous cette flagellation sanglante qui avait fait 
* couler son sang de toutes pai*ts, puis sous les 
« déchirements de cette couronne d'épines en- 
« trelacées qui pénètre son front juste et le 
« déchire de toutes parts , puis sous le poids 
« de sa croix qu'il avait traînée jusqu'au Cal- 
« vaire, puis, enfin, dans ce long crucifiement, 
« dans cette extension violente de toutes se» 
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*> veines cruellement déchirées , son sang avait 
« coulé avec une abondance telle qu'il était 
« épuisé ; il disait : J'ai soif. Il ne lui fut pas 
« répondu : Bois ton sang , car il y avait ici 
< un secret de puissance et un secret de misé- 
« ricorde , un secret profond qu'il faut cora- 
« prendre. Il y avait ici uu secret de puis- 
« sance ; il ne faut pas croire que Jésus-Christ 
« succomba faiblement à ses souffrances. Du 
« haut de sa croix il tenait dans ses mains 
« immortelles les destins de toutes les nations 
« et de tous les siècles. Il jette un regard 
« dans les prophéties ; les prophètes qui 
« avaient chanté ses douleurs avaient prédit 
<i sa soif; il fallait accomplir les prophéties. 
« Les bourreaux qui étaient là n'en savaient 
« pas tant, mais tous marchaient à l'aveuglette 
« sous la main du Dieu qu'ils crucifiaient, et 
« concouraient , malgré eux, à l'accomplisse- 
*" ment de cette prophétie. Ils se lèvent, lui 
« présentent du fiel ; il l'approche de ses lè- 
« vres et le rejette. 
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«» Vous avez soif, mais c'était le salut du 
« inonde , la rédemption de nos âmes , c était 
« la charité qui brûlait vos entrailles. Voilà h 
« soif dévorante qui vous faisait dire avec 
« anxiété et avec douleur : J'ai soif. La charité 
« était dans votre cœur comme une flamme 
«i céleste qui pouvait nous sauver. Vous aviez 
« soif de notre bonheur , et voilà ce qui 
« vous a précipité des demeures du ciel jus- 
« que sur la terre. Voilà pourquoi vous disiez : 
« J'ai désiré d'un grand désir de faire cette 
« pàque avec vous , et je veux boire le calice 
« qui m'est préparé. Voilà pourquoi vous dites 
« sur la croix : Sitio , j'ai soif. 

«Ah! je le sais; vous voulez désaltérer pro- 
« fondement mon àme , vous voulez que je 
« n'aille plus me rejeter dans ces misères de 
« la vie, dans ces -plaisirs honteux qui ne 
« peuvent satisfaire mon àme et me donner le 
« bonheur après lequel je soupire. Ah ! Sei- 
« gneur , je redirai avec joie cette parole de 
« la sainte I^Jcriture : De même qne le cerf 
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' altéré cherche des eaux pures pour se désal- 

« térer, de même , mou Dieu , je veux désor- 

'< mais trouver mou refuge auprès de vos di- 

« %TDS tabernacles 

« Consummatum est , tout est consommé. 
« parole plus adorable qu'explicable ; es- 
« sajons toutefois de 1 expliquer. Il n*y a 
« rien de grand et de beau , mes frères , que 
« ce qoi est parfait, achevé, consonmié. Dieu 
« achève et consomme tout ce qu'il fait ; Dieu 
« a Eût la création et la rédemption ; quand 
il acheva la création, il rendit témoignage 
à la terre en disant : Cette terre est belle. 
La rédemption est une œnvre bien autre- 
ment laborieuse et magnifique ; il ne s'a- 
gissait plus de conquérir le monde sur le 
néant, il s'agissait de reconquérir le monde 
et l'homme lui-même sur le péché. La ré- 
demption dut avoir sa consommation pleine 
et entière, et cette parole devait tomber de 
la croix ; mais }y déoonvTe une consomma- 
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« tion , la consommation des iniquités hu- 
« maines. 

« Mes frères , avez- vous vu quelquefois un 
« serpent lutter contre un lion ? c'est la scène 
« du Calvaire ;• tandis que Fantique serpent , 
« le vainqueur du genre humain, Tinspira- 
« teur de toutes les perversités humaines , 
« s'épuise contre le lion terrible de la tribu 
« de Juda , tout à coup il tombe vaincu et 
« captif au pied de la croix ^ écumant de rage 
« après avoir exlialé ses poisons les plus noirs; 
« il tombe aux pieds du lion tranquille et in- 
« vulnérable. « Et je vous, le demande, pas- 
« sions humaines, vous périssez de l'excès de 
« votre consommation et de votre ruine. Meu- 
* songe, pouviez-vous aller plus loin que 
« dans le cœur d'un Caïphe et de ces phari- 
« siens vindicatifs? mais aussi vous y périssez 
« par l'excès. Ingratitude, pouviez-vous aller 
« plus loin que dans le cœur d'un Judas? 
« mais aussi vous y mourez d'excès. Mensou- 
« ges calculés de la politique humaine , pou- 
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« viez-vous aller plus loin que dans le oœur 
« d'un Pilate? mais aussi vous y demeurez k 
« jamais pour flétrir les Pilâtes de tous les 
« pays et de tous les siècles. Indifférence 
« stupide et ignominieuse pour la vérité et la 
« vertu , pouviez-vons aller plus loin dans 
* le oœur de cet homme qui est tout à coup 
« saisi d*admiration?incrédnlité curieuse, mo- 
« queuse, car ce sont là tes véritables carae- 
« tères , tu n*en as pas d'autres , pouvais-tu 
« aller plus loin que dans le cœur d*un Hé- 
« rode qui demandait des miracles pour char- 
« mer ses ennuis, qui se jouait du Fils de 
« Dieu comme d*un insensé , qui couvrait la 
« Sagesse éternelle d'une robe d'ignominie? 

« Voilà la consommation de 1 iniquité hu- 
« maine. Les passions ne pouvaient aller plus 
« loin. Hais laissons tout cela; il y avait 
« dans une région supérieure une consomma- 
«< tion magnifique; et ce divin crucifié, dubaut 
« de sa croix , du haut de cette montagne 
« sainte , de cet arbre immortel qui commeii- 
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» çait à étendre ses rameaux jusqu'aux ex- 
« tréniités de la terre , et portait son front 
« radieux jusquau plus haut des cieux pour 
" y faire rentrer la sérénité des anciens jours, 
« du haut de cette croix le Fils de Dieu jette 
« un long regard vers le ciel, ensuite en ar- 
« rière pour contempler les siècles écoulés , 
«« puis] en avant pour contempler tous les siè- 
« des à venir jusqu'au siècle éternel et puis 
♦* de là jusqu'au fond des abîmes, après avoir 
« tout vu, il prononce d'une voix forte : Tout 
« est consommé, Consummatum est. 

« L'enfer se trouble , les portes de l'infernal 
« séjour sont brisées , la mort domptée , le 
«prince des ténèbres écrasé; il lui semble 
«' qu'il n'aurait pas dû attaquer cette vie su- 
« blime ; que par cet attentat inouï il a donné 
« lieu à la plus parfaite puissance qui fût ja- 
« mais, et qu'un pied vainqueur l'écrasait dans 
« le moment même où il portait fièrement la 
« main à la pierre angulaire de l'Église. Il est 
« repousse , et il se précipite dans les flammes 
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« éternelles ; tout à coup il sent que tout s'é- 
» croule autour de lui , et il est enseveli sous 

< des ruines. 

« C'était la consommation du ciel , de la 
« terre et de Tenfer , et tout cela était la con- 
« sommation de la croix 

« S'il y eut jamais , mes frères , une heure 
A solennelle dans la nature , au ciel , sur la 
'< terre et jusque dans les enfers , c'est l'heure 

< où nous touchons. Il se fit dans les cieux un 
« grand silence. L'harmonie des célestes can- 
« tiques fut interrompue , les anges de paix 
« pleurèrent amèrement et vinrent se placer 
» en adoration et en larmes sur les hauteurs 
" du Calvaire. I^ Père céleste demeura seul 
« dans sa majesté , et les chérubins , qui de- 
» meurèrent autour de lui , ne firent plus en- 
' tendre que dans une adoration profonde et 
« douloureuse le cantique de l'éternité. Sano- 
'< lus , sanclus , mnctus ^ saint , saint , saint ; 
« ils ne purent l'achever. La terre ignorait ces 
" choses , 1 enfer se trouble , et du haut de sa 

27. 
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« gloire Jésufl^Christ, retroavant sa confiance 
« et sa force divines, disait avec un grand cri : 
« Mon Père (il avait retrouvé son père), mon 
« Père, je remets mon âme entre vos mains; 
^ Pater 9 in manus tuas commando spiritum 
« meum. Il avait retrouvé son père , et nous 
« nous avons retrouvé le nôtre ; et si nous von- 
«Ions profiter des bienfaits de la croix, c'est 
« maintenant, avec une confiance profonde, que 
« nous âèverons vers le ciel, par Jésus-Christ, 
» ce cri si tendre et si filial : Notre Père qui 
« êtes aux cieux, etc Nous dirons la prê- 
te mière fois, avec une religion profonde : Notre 

« Pèrequi êtes aux cieux, etc Et nous aussi 

« nous remettrons notre âme entre vos mains, 
« puisque vous êtes notre Créateur, notre Ré- 
« dempteur et notre Père. Oui , nous ne serons 
«pas ici -bas des enfants égarés loin de la 
'< maison paternelle. 

« notre Père , nous remettrons tous notre 
« àme entre vos mains. » 

A ce moment, Theure de trois heures sonna, 
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et les dnq oa six mille fidèles se prosternè- 
rent dans le recueillement , j'allais dire dans 
le ravissement le plus profondément reli- 
gieox. L orateur cependant dominait Tim- 
mense et majestueuse émotion que ses pa- 
roles Tenaient de produire, et la musique 
faisait entendre les derniers soupirs d une har- 
monie funèbre. La foule cependant s écoulait, 
ajurès avoir adoré la croix du Sauveur Jésus, 
qui venait de remettre son àmeentre les mains 
de son Père ; et nous aussi, pendant cela, noua 
nous étions laissé émouvoir, nous contem- 
liions la foule émue, et nous nous promettions 
d'esquisser ce magnifique et divin spectacle. 
Jamais , non jamais nous n'avions vu la reli- 
gion eatboliqiie si divinement belle, ni dans 
ses ministres, ni dans ses fidèles. 

L'abbé Dupanlonp n est pas senkment un 
inrateur distii^é^ c'est encore un écrivain bt- 
«fle. 

Mais d'où vient donc qu il y a si peu de bons 
écrivains sacrés, et qu il j a d'ailleurs d'assez 
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bons orateurs? C'est qa*il est plus difficile de 
bien écrire que de bien parler ; il y a pins de 
natnre dans l'orateur, il y a plus d'art dans 
l'écrivain . 

C'est un art difficile que l'art d'écrire, et 
qui demande beaucoup de travail, de longues 
études , une gfande patience et une assiduité 
merveiUeuse; ou pourrait presque dire : Parle 
qui veut^ mais n'écrit pas qui veut. 

Que la parole de l'orateur ait le goût ou 
l'accent de sa province, qu'elle soit simple jus- 
qu'à la négligence , ou affectée jusqu'à l'en- 
flure, l'auditeur est indulgent, le lecteur est 
sévère. L'auditeur se laisse suspendre par le 
charme d'un organe flatteur , sonore , d'une 
yf^^e noble et animée ; mais faites ensuite l'a- 
Tse, faites la lecture à froid de ces discours, 
Wons ont tant émus , qui vous ont arraché 
ilarmes , vous ne trouverez souvent ni or- 

!ni méthode , ni correction de langage, 
coup d'orateurs sacrés sentent si bien 
qu'ils s'indignent saintement contre la sté- 
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nographic. Mais TablM' Dupaiiloup n'a |ms à 
redouter Timpression ; on [)eut le lire, iH)nnnr 
on petit l'entendre : il est oratenr et il est 
écrivain. 

L'abbé Dupanloup , an sortir de la Made- 
leine, voulant donner un ti^moi^nage de sa 
tendresse et de son inténH, à sesehers enfants, 
qu'il voyait avez une si profonde peine dis- 
persés par cette sorte de tenijxHe qui s'éleva 
tout à coup au sein de la chapelle Saint- 
Hyacinthe, accueillit cette idée aussi ingénieuse 
qu utile. Gomme il ne pouvait plus prêcher, 
adresser sa parole pleine do charme et de 
vérité , à cette noble et intéivssiuite jeunesse , 
qui chaque dimanche venait empressée se t2:rou- 
per autour de lui (puisque M. ral)bé Beuzelin 
ne le voulait plus), eh bien, il écrira pour elle ; 
il conçut dès lors le plan d'un i)etit ouvrage 
approprié à tous les âges et surtout à la jeu- 
jiesse; Fabbc l)u[Kuiloup s^uait iM>mhien le 

^X, le caractère et la |h*i*soiuu» de Ténelon 
conservé de pnissiuice sur les amis de 
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la rcIlKM»! Y «*t mir ev\i% même qui «oui !• 
oioîiiM (liHiNmiti 11 c<Mif<>riiivr leurs règk» d* 
ooiiciniie «*t leiirn priiici|M*M de inoriil<> mir cet 
odminihir iiMKirIr ; il doniirm donr h cet ou- 
vriiK<'d«*.wi t(*iidreKH(% le litre de ChrUlianinmf 
prèêmïU aux homtneê du monde par Fénelon. 
<k't iun()C4*tit ailillce iiouh a fNini lf> plu» 
pnipre à M^uire wux qu'un titre |ilu9 aus- 
tère et tnoiuH éelntaut aurait |MMit-(>tre laissai 
indifftVents , ou enipreHsés à y venir clier- 
clier des instruetiouH utiles. I) ailleurs, l'ou- 
vra^i tmt en effet tout le cliriKtianisim; de fV- 
9kelon; cent la doetrîno de Tillustre nrchové- 
que Mur len foudeineutN de la religion , e est sa 
douée inorale, tracée dan» den lettres au due 
denourK(>Kne, vXh dautren Illustres persou- 
nagt'fi de la eour de lx)uls XIV , c'est sa piété. 
Lahhé Dupanloup était bien capable sans doute 
de faire le choix judicieux des lettres do Féue- 
lon, pour luH adrenner aux hommes du monde. 
Main nous allotm le lainser parler lui" 
luéme, en mettant ici noufi les .veux dalec;* 
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teur quelques extraits de la préface doot il a 
fait précéder son estimable ouvrage, le Ckm- 
îianisme présenté aux hommes du mande par 
FéneUm (*). 

« C'est aux hommes du monde que nous of- 
frons cet ouvrage. 

• On trouvera peut-être étrange la pensée 
d offrir aux hommes du monde, agités aujour- 
d'hui par tant de préoccupations tumultueu- 
ses, et en présence des intérêts si graves qui 
dominent et les entraînent ; au moment même 
ou les plus hautes controverses politiques , 
littéraires et religieuses les divisent si violem- 
ment et les jettent tous dans des camps oppo- 
sés, on trouvera peut-être étrange cette pen- 
sée de leur offrir un li^re ancien déjà, un livre 
pacifique, un livre non-seulement religieux , 
mais positivement chrétien; un livre enfin 
dont le titre est sans aucun mrstère, et qui, 
sans avoir rien d^ nouveau, n a pas d'ailleurs 

*^ 6 Tol. îii-18, prix l^fr. cfaei A. Valon, me du Bar, t6. 



- Il* îuMiv t\v iï*vi*)ll«'t' |>iir titir fMf'trir ^iiUiM|Ui' 

un Milivi'iiU' «lu iiMijrrii nnv, - 
• t'imïvUtin iKMi» iivoti» i*»|mW <|iii' ri* li«r<- 

M'I'itll llhll' '. )1 IMHIH il M'inllll^ l|lll' r'i'tiiiil iitii- 

i|iirfMriil /IN./ huffitfiM du fntttuir i|iiit n/iii* 
ilrvionn \ttiîrït\ v\ U* tjtri^ijiii! tioti» lui iiviiii» 
ilofilir poiiViiM M'iil lui UHHî l'^iillVirilir. 
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liMin, v\ ili' |)liiA Mil n^Umr iH*rUiUt i4 M^rii^ia 
" iMMir iiliiulnir» , H r'rnl mirloiit , il fiiii/ |i' 
" (liri* , r'i'bt mirtiHil |Miriii) Um Uutiiuwn iJm 
» iiMMiilr (|iir ri< iiiiiiivniii'iit hVmI f»îl Htnùt ■ 
'• r l'iil |iiii'iiil (TU liottiitii<M ilii imtuU* ifpU'- 
" litiil f r'i«iit imi'ini II*» liiMiMiiitM ilii tmnuU' 

vi'UiU'i^ , (' («ut imi'tMÎ II'» lioiiitiM'M (lu uumiU' 
" Itilliii'iit , ijMi' ir irtoiii' n oji^^ir Miii^m'^ 
' iiMMit rliiii|iii) JOUI {)u\ îùi M'uLi ri %u 
' (|ui' lit» n-vulunouA lu^'uuiyif i^ii iuMlh|ili/iiii 

lit) rliiDfti'toi^li'ViVt) ili' lii norîi'li*, oui U0llli|»li4'' 
It't) trIoMl'ft /t lit nliMiou 1 1 , lit lo) . niiuf» li't» 
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• ({uclloH il a hieii fallu coin prend iH't eniln ({uc 

• rien n'cHt stal)le sur la terre? 

« li'honunage den classen HtudieuHesa été pluK 
» déHintéressé et plus noble : c'était de leur part 
« i*éparationetju8tice:lajuHtio4i,elle8ladevaient 
«t à elles-nu>ine8 , pour avoir été «urpriHes au 
« dernier siècle, et pour avoir fait une si triste 
« alliance avec le meusoiif^e et Tinipiété |)hilo- 
•< sophiques : mais le temps est venu d'une al- 
« liance plus noble et plus sainte avec la reli- 
« gion, pour le triompbede la vérité. 

« Kt n est-ce pas ce (pie nous révèle raflluenw* 
« des liommes honorables qui se voit dans nos 

• temples , et ladmirable spectacle des confé- 
« rences de Notre-Dame? 

<( Que dis-je ! dans les plus hautes régions 
H sociales , n'a-t-on pas entendu parler à la 
t face de la France, par les hommes qui la ihs 
M présentent, un langage grave et élevé, qui 
H promettait un meilleur avenir , et où les 
<• grandes le(.M)ns de la ProvideiK^e semblaient 
« avoir été comprises ? 
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« Hais c'est surtout la jeuDiesse, et c'est avec 
« un profond attendrissement et une ferme es- 
« pérance que nous le disons , c'est surtout k 
« jeunesse qui se livre à ce noble mouvement, 
« avec cette ardeur confiante, avec cette géné- 
« reuse docilité , avec ces vives et fortes 
« inspirations , avec ce goût sublime et nou- 
•« veau dans son cœur, qui la transporte pour 
« la vérité et pour la vertu ! jeunesse ! jeu- 
•t nesse ! âge pur et brillant , âge noble et sin- 
• cère ; âge admirable lorsque la religion en 
« prévient les écarts , en inspire les affections, 
« en dirige les efforts, en consacre l'ardeur, en 
« modère les passions , en embellit les ver- 
«« tus ! 

« C'est un bommage quil nous est doux de 
« lui rendre : tous ceux à qui il a été donné 
« de faire entendre leur voix à la jeunesse , 
« pour lui parler le langage de la vérité , ont 
« trouvé tout à coup dans ces jeunes cœurs un 
« écho profond : on ne peut plus lui parler 
•^ aujourd'hui d'incrédulité : c'est daos les 
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« raugs de la jeunesse que la Foi et rEspérauce 
« chrétiennes ont fait les plus nobles et les plus 
« brillantes conquêtes ; et il n*y a pas jusqu'aux 
« œuvres les plus saintes de la charité qui 
«n'aient trouvé dans son zèle un héroïque 
« concours. 

« Tous qui niez ce retour à la religion , 
« n'avez-Tous pas entendu les vieillards eux- 
« mêmes , élevés , pai* le malheur des temps , à 
« l'école de l'impiété , applaudir avec bonheur 
« au mouvement religieux qui entraine leurs 
« jeunes fils ! 

« Il n'y a donc qu'une voix parmi les hom- 
« mes graves et élevés pour bannir aujourd'hui 
«» l'impiété des hauteurs de la société : relouée 
« désormais dans les basses régions du monde, 
« elle n'ajoute plus rien à l'éclat du talent, ac- 
- cuse souvent la gravité des mœurs , et ti*ahit 
» presque toujours l'ignorance ou la mauvaise 
« foi : oa dit même qu'elle a déjà porté mal- 
<^ heur à ceux qui osaient encore s'en vanter et 
« qu'elle a ruiné ses derniers amis. Quoi qu'il 
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« en soit , le jour, nous Ifc croyons , n'est pas 
« loin , où son irrévocable sentence lui sera 
« dite : c'est le jour où on ne pourra plus . 
« parmi nous, réciter un symbole incrédule 
» sans afficher la sottise ; ce sera le dernier 
« mot de Fincrédulité en France. 11 ne nous 
« restera plus alors qu'à gémir avec les hora- 
«» mes prévoyants qui l'observent de plus près 
« et s'épouvantent de lui voir chercher et trou- 
« ver dans les classes populaii'es un si formi- 
« dable asile. Ah ! sans ce terrible appui , que 
« nos funestes exemples lui ont trop bien pré- 
« paré, elle passait parmi nous, et son dernier 
« soupir eût du moins été sans conséquence 
• pour le repos du monde ! 

.( Mais à ces liommes qui reviennent, ù cette 
«jeunesse ardente qui cherche, à ces graves 
« esprits qui pensent et veulent croire , à ces 
« Ames ^généreusement décidées qui veulent 
« pratiquer, à toute cette société enfin qui s'a- 
«^ $;ite vers la religion , quelles ressources , 



434 ORATBUKS SACRES . 

coup. La critique, qui touche à tout, la pres- 
que oublié, tant riiumilité de Fauteur lui a 
paru respectable* 

C'est à Tabbé Dupanloup que l'on doit les 
progrès et la prospérité du petit séminaire de 
Paris. Depuis trop longtemps déjà la disette 
des sujets destinés à combler les vides du 
sanctuaire dans le premier diocèse de France 
se faisait effroyablement sentir. Les amis de 
la religion s'en affligeaient ; l'archevêque en 
était effrayé, et cherchait , avec une inquiète 
sollicitude, un prêtre pour cette œuvre si im- 
portante^ surtout dans l'état actuel de son 
église; son choix s'arrêta sur l'abbé Dupan- 
loup, qui sut , comme toujours , faire des sa- 
crifices, rompre de douces et pieuses relations, 
obéir et marcher à la \oix de son évêque. Ce 
fut à cette époque qu'il quitta Saint-Roch pour 
aller relever les murailles , harmoniser une 
administration presque en désordre, faire re- 
vivre les études en décadence dans le sémi- 
naire Saint-Nicolas du Chardonnet , qui au- 



" qfwUe^ le4:4fu%^ nuelUfk liinn^rnr»^ qiwh mat- 
^ IriîA offrir? 

^ ></tnr admiration iUr jeuneM^. fiour un iif% 
^ pifj.% noMe» frt de$( p\u% fieaiix 4:arsuier^ qui 
** aifrrit jamais honorer Ihiirnanité^t la rdifrion. 
^ nou<^ en a fait d aUird nmr^ntrer %\ï\ i\\w 
'^ f,e1^ malhear» , $vr>n génie , %à vertu , ont 
^ c^imme eon^wieré parmi noii.ndan.H un <fiiu%e- 
* nir pip» rénérable (?t plu» cher : e^i'^i Fé- 
^ nelon. 

«^ Il fut v^neAe% y\m iM^lles gloires d'un nie- 
<v ele qui, malgré noA étrangf^ dédain.<(, de- 

V menrera admirable et grand parmi toiin l^r^ 
•v ^èele^« \a gloire de Fénelon Minit a tant 
^ de; nrmM longtemps glorieux (rt aujourd'hui 
^ 9ian% honneur : le %rai génie et la vraie %ertu 
^ ont, en dépit de um prévention», le privi- 
« lége de ne vieillir jamai» [larmi nou». 

^ Que di»'je ! mn nom , c'e»t encore une 
«r pui»»am:i; : Timpiété philr>»<^phique lavait 

V M bien c^impri», quelle voulut miu» le ravir, 
^ trouvant que cette renommf're lui irait bien; 
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j^iurd'hiii fleurit et promet de très4ieiireu& 
fruits dans un proeliain avenir. 

Le zèle et la ebarité de Tabbé Dupanloop 
ne se renferment pas dans Tenceinte du sémi- 
naire : aussitôt que ion rédame son intérêt et 
son appui pour quelque entreprise utile à la 
religion ou à lliumanité, il en devient le con- 
seil , sinon le fondateur. Il exerce aussi un 
ministère extérieur: on sait la noble confiance 
qui Tassiége à toute heure du jour au sein de 
la fie retirée. Personne n a ignoré , dans le 
temps , la grande et religieuse part qu'il a 
prise dans le retour si consolant pour FÉglise, 
quoique m extremis^ du prince de Tallejrand 
au sein de TÉglise catholique, apostolique et 
romaine. C'était à Tabbé Dupanloup que ce 
vieillard , si longtemps égaré , disait dans un 
doux et profond souvenir, entre autres cho- 
ses » cette beUe parole de Fénelon mourant à 
Louis XIV : JVoa, je ne connais rien de plus 
apostolique ei de plus ténérable que Saini- 
Sulpiee. C'est ainsi que , malgré les malheurs 
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et les fautes de sa vie, le prince de Talleyrand, 
sous rinfluence immédiate de la religion qui 
lui était présentée avec le cortège de ses dou- 
ces et miséricordieuses consolations, remon- 
tait avec bonheur aux jours de son éducation 
cléricale, et exprimait hautement sa recon- 
naissance pour ceux qui avaient été les maîtres 
de sa jeunesse. La veille de sa mort il di- 
sait encore : J'ai beaucoup aimé les Sulpi- 
dens. 

L'abbé Dupanloup déploya incontestable- 
ment , en cette circonstance difficile , toute la 
générosité et toute la miséricorde du prêtre de 
Jésus-Christ. Nous tenons d'un homme digne 
de foi que ce généreux ecclésiastique, au 
chevet de cet illustre diplomate , grand pé- 
cheur, était vraiment la personnification de 
la charité du divin Maître. 

Le mardi suivant, 15 du mois de mai 1838, 
l'abbé Dupanloup avait eu un assez long en- 
tretien seul avec le prince. Le lendemain ma- 
tin , il vit encore le prince seul; il le revit 
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plusieurs fois dans la même journée , et ne le 
qoitta plus. 

Le jeodi , après la signature des pièces , il 
entendit le prince en confession. Pendant 
tout le temps qu elle dura, le malade arait pris 
aTec affection et tenait serrées les mains de 
M. Tabbé Ihipanloup. Cest après avoir reçu 
l'absolution qu'en présence de ceux qui sou- 
tenaient sa tète, il dit à M. Dupanloup : Dites 

bien à M. l'Archevêque On n entendit pas 

le reste. 11 essaya de nouveau de se faire en- 
tendre peu après, et on entendit très-distinc- 
tement les paroles par lesquelles , répondant 
à ce qu on lui avait rapporté, que M. rArche- 
véque avait dit qu'il donnerait sa vie pour lui : 
// a 9 reprit- il, un bien meilleur usage à en 
faire. 

Une heure avant sa mort , et avant de lui 
donner rextréme-onctiou , M. Tabbé Dupan- 
loup lui rédta les litanies des saints. Quand 
on fut arrivé au nom de saint Maurice ^ le 
malade reconnut son patron, s inclina , et son 
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ix^gard , fton Hourire, cherchèrent le regard de 
M. l)ii|)anloup |K)iir montrer qu'il s'unissait 
aux prières. I^a même chose se reproduisit 
d'une manière aussi mar([uée pour le nom de 
mini Charles, son autre patron. Il s*unit cons- 
tamment aux prières pendant les vingt der- 
nières minutes ; on le voyait au mouvement 
de ses lèvres. Il achevait les versets : Délivre> 
le. Seigneur, Son air pénétré attendrissait 
tout ce qui Tentourait, et qui était en larmes 
et en prières autour de lui. lin peu aupara- 
vant, toute sa famille était venue lui prendre 
la main et la baiser; on remarqua qu'il re- 
connaissait bien chacun. 

Telle est la difficile et magnifique mission 
([ue fut chargé de remplir auprès du prince 
de Talleyrand l'abbé Dupanloup. 

C'est par de pareils résultats qu'on peut ap- 
précier toute l'influence que le prêtre, quand 
il est appuyé sur Thumilité et la charité, peut 
opérer de bien dans l'intérêt des âmes. 

Nous ne suivrons pas labbé Dupanloup 
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dans le rapide élan de son zèle et de sa cha- 
rité ; noas avons assez dit , trop peut-être , 
pour le mécontenter, mais nous devions 
atteindre notre but. 

Voici pourtant encore ce que nous disait 
ooe personne qui se trouvait bien heureuse 
de se confesser à lui. 

« Depuis que je suis soucia direction de l'abbé 
« Dupanloup, tout ce qui me paraissait autre- 
«fois difficulté, ennui, me semble maintenant 
" contentement et repos. Chaque parole qui sort 
« de sa bouche est teUement suave de piété 
" et si remplie de sentiments évangéliques » 
" qu'il semble , quand il vous parle , vous ver- 
« ser de la piété dans Fàme , et vous déta- 
« cher des plaisirs du monde Tun après Fautre, 
«sans dureté 

Je me figure toujours entendre un bon ange 
à qui Dieu a permis de venir sur la terre pour 
mener mon âme doucement et sans fati- 
gue vers le ciel. — On n a qu'à suivre le che- 
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min qu'il vous indicpie, et la sécurité qu'on a 
que c est le bon chemin fait que Ton ne s a- 
perçoit point des difficultés ou des ennuis de 
la route ; on ne voit que le but. » 

Notre esquisse sur Tabbé Dupanloup est 
terminée, cependant si nous étions jamais 
appelé à faire son éloge complet, non» ne la 
finirions pas autrement qu'en disant : 

/{ n'est point de prêtre sans doute qui ne 
s'honorât d'avoir fait ce qu'il a fait; il n'e$t 
point d'homme vertueux qui ne désirât Tavotr 
eu pour guide et pour ami. 



FIN. 
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